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MEMOIRES 

D U COMTE 

DE FORBIN, 

CHEF D'ESCADRE , 

Chevalier de l'Ordre Militaire 
de Saint Louis, 

T 

andîs que je recommençais a me 
refaire de tant de fatigues , je reçus de 
la Cour une lettre , d'autant plus défa- 
gréable , que j'avois moins de fujec 
de l'attendre. Ce n etoit que reproches 
auxquels je fus fort fenfible , parceque 
je favois bien que je ne les méritois 
pas. Le Miniftrç fe plaignoit de ce que 
le Conful de Genes_ ayant voulu ache- 
ter quatre Turcs d'Alger , je l'en avois 
empêché. Il ajoutoit , dune manière fore 
aigre > que ce n etoit point 4 moi de 
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i Mémoires du Comte 
1 69 S . me mêler de cç trafic j que c'étoit-li 

■ l'affaire de l'Intendant des Galères , & 

non la mienne , & qu'il trouvoit fort 
mauvais la liberté que je m'étois donnée 
en cette pccafion. 

Il fe plaignoit encore de ce qu'ayant 
jeu ordre d'aller à Alger prendre M. du 
Sceau, Envoyé du Roi , je n'avois 
point obéi > &j'étoisvenu au contraire 
defarmer mon Vaifleaji , comme s'il 
n'a voit été quçftion de rien \ que la di- 
ligence avec laquelle j'avois defarmé , 
donnoit aflez à entendre que j'avois 
été bien-aife de m'épargner cette cour- 
te j que Sa Majefté écpic fi offensée de 
la conduite que j'avois tenue à ce fujet , 
que voulant punir mon peu d'exa&i- 
$ude à exécuter les ordres que j'avoi* 
jeçus 9 elle m ordpnnoit d'armer incef- 
famment le même Vaiffeau * avec le 
jnême équipage ; ajoutant que fi j'ap- 
pôrtois tant toit» peu de retardement , 
pu fi je faifois naître la moindre diff- 
iculté à remonte! Se Trident , il en don* 
noit le commandement à M, le Baron 
des Adrets. 

Toutes ses plaintes n'avoient pas le 
moindre fondement. Je répondis au 
Uifiifkfp , que je trpuvpis le Cpnfjd 4e 



Digitized by G( 



! 



BB F O & B I K* 3 

Gènes bien hardi , d'avoir ofé avancer ^ g 

une telle impofture j que non - feule — - 

mène je ne l'avois pas craverfé dans fes 
marchés , mais que j avois toujours 
ignoré qu'il eût eu la penfée d'acheter 
des Turcs } qu en un mot , je n avois ja- 
mais eu , ni de près , ni de loin , aucun 
commerce * ni aucune relation avec 
lui* 

Et pour ne laifler à la Cour aucune 
difficulté fur ce point , après avoir ra- 
conté dans ma lettre la manière donc 
je m'étois comporté devant Gènes , 
lorfque j'y a vois pafle par ordre de M. 
d'Etrées > j'envoyai en original la lettre 
que j'avois reçue du Conful , par où 
il étoit aifé de voir de quoi il avoit été 
queftion entre nous. Je finifïbis cet arti- 
cle en fuppliant le Miniftrede punir Tim- 
pofteur qui avoit ofé lui écrire tant de 
f au (fêtés. 

Quand au fécond chef, je vis bien 
que les tracalïèries de Bideau pouvoient 
avoir donné lieu , au moins en partie % 
aux conje&ures du Miniftre : cepen- 
dant rien au monde ri'étoit plus faux 
que fa penfée î car quoique j'eufle dé- 
fendu mes droits au fujet du Sérieux 
que j'avois ordre de monter , il m'é- 
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4 Mémoires du Comte 
1 69 8 . toitaffez indifférent dans le fonds,de monï 
ter quelqjie vaifleau qu on me donnât. 

Sur cet artiçle,-, je répondis qui 
l'égard de Tordre auquel il me repro- 
choit de n'avoir pas obéi ^ j ofois l'af- 
furer que je n'en avois jamais eu de 
connoiffance ; & pour me mieux jufti- 
fiër , je lui mandai les extraits de tous 
les ordres que j'avojs reçus de la Cour 
& de M. d'Etrées , dans lefquels il ne- 
toit fait mention en aueqne forte d'ailet 
à Alger. 

Enfin, fur ma diligence à defarmer, 
je lui écrivis que je n'en avois ufé ainfî , 
que pour épargner de la dépenfe au Roi, 
éc que tous les defarmemens que j'avois 
faits danç tpa vie , n'a voient jamais duré 
plus de trois jours , comme Monfieur 
de Vauvrày* ïntçndant > & le Vas- 
peur » Ordonnateur , pourraient lui 
témoigner 

Quoique ma lettre ne produisît pas 
tout l'effet que j'en attendois , elle me 
difculpa en partie des accufations qui 
£VQient été formées contre moi } j'en 
jreçus une réponfe du Miniftre, par la- 
quelle il me difoit , qu'ayant décou- 
vert mon innocence au fujet du Con~ 
4p Gçnes , il lui ayoijt fait unç forjç 
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réprimande , & lui avoic reproché vive- 1 6 tfj 
ment fon impofture. " 

Mais après avoir loué mon zele pour 
le ferviee du Roi 5 & ma diligence dans 
les defarmemens , il ajoutoit qu'il me 
crouvoit trop hardi d'ofer nier l'ordre 
que j avois reçu d'aller à Alger pdhr y 
prendre NL du Sceau qui m'y attendoit 
depuis long- rems* Et pour me mettre 
hors de réplique fur ce point , il joignic 
à la lettre qu'il m'envoyoit un extrait de 
l'ordre qui avoit été expédié dans le Bu- 
reau de la Marine. 

- Fâché de ce que le Miniftre paroif- 
foit encore douter de ma fincérité , je 
lui récrivis qu'il n'étoit forte de puni- 
tion dont je ne fufle digne , fi après avoir 
reçu l'ordre dont il s'agiffbit , & après 
avoir refufé de l'exécuter , f avois en- 
core l'effronterie d'alïiirer que je^ne 
l'avois point reçu : mais que je le pnois 
de remarquer que cet ordre avoit été 
expédié pendant le fiege de Barcelon- 
ne ; que ce fiege ayant tiré en longueur » 
& que celui , à qui les expéditions de 
la Cour étoient adreffées , ayant be- 
foin de tout fon monde > il pouvoir 
fort bien être arrivé , que par oubli ou 
autrement, il ne m'eût parlé de rien 5 
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S Mémoires du Comtb 
1698. nue quant à moi y je le priois d'être pef* 
~ fuadé que je n'avoîs jamais eu la moin- 
dre connoiflance de fes intentions fur ce 
fujet. 

En réponfe de ma lettre , je reçus du 
Miniftre la lettre fuivante. 

» J'ai ôté de mon efprit , Monsieur , 
» toutes les inexécutions dont je vous 
*avois cru coupable. Le Roi eft fore 
99 content de vos fervices ; partez pour 
» Alger y allez prendre le fieur du Sceau , 
w qui vous y attend. Vous ferez , de la 
wpart dtr*Roi , au nouveau Roi d'Al- 
» ger un compliment fur fon élection s 
» tel que Monûeur du Sceau vous le dio 
*> tera 

Peu après avoir reçu cette lettre , je 
fis ^joile pour Alger, où je fus reçu en 
qualité d'Ambafladeur extraordinaire. 
Je complimentai le Roi. Ce Prince , qui 
fans ralens , de fimple Maréchal ferrant 
qu'il étoit , avoir été élevé par le pur ca- 
price dune populace groffiere & igno- 
rante y à la dignité de Souverain , étoit 
lui-même le plus groflier de tous les 
hommes. Toute la réponfe qu'it me 
fit > fe réduifît à ce peu de mots : Soyez 
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jfe venu j & le très bien venu. 

De Y Audience du Roi , je fus conduit 
au Divan 3 où je trouvai TA g a des 
Janijfaires , & les autres Bâchas af- 
femblés. Ce Miniftre plus puilTant que 
le Roi , qu'il détrône , & à qui il raie 
couper la tête quand il lui plaît » répon- 
dit fort bien en langue Turque au com- 
pliment que je lui avois fait j c'étoic 
un Renégat François. Pendant la con- 
versation , où nous parlâmes toujours 
bon François » on me préfenta du caffé , 
on en fervit à l'Aga , & au refte de l'af- 
femblée ; en un mot , j'y reçus toutes les 
civilités poffibles du Miniftre , qui me 
parut autant délié , que le Roi m'avoit 
paru ftupide & groffier. Au fortir du 
Divan j'allai dîner chez M. du Sceau , 
où je reçus les préfens du Roi d'Alger, 
qui conhftoienten douze poules & deux 
agneaux. Après le repas , je me rem- 
barquai , & deux jours après » Moniteur 
du Sceau s'étant rendu à bord , nous 
fîmes route pour Toulon , d'où aprèp 
avoir defarmé % je me retirai chez moi , 
pour y jouir de la paix , comme tout le 
refte du Royaume. 

Après un féjour de quelques mois* 
le défaut d'emploi me laifla le maître 

A nij 



8 Mémoires du Caurt 
i<?99. de mes a&ions, je pris la pofte pouf 
" Paris , où je fouhaitois d'aller faire ma 
cour. En arrivant à Verfailles , comme 
j etois extrêmement fatigué , je voulus 
boire de leau tiède pour me defalterer. 
Le Chevalier de la Rongere qui étoit 
avec moi , en but auffi par compagnie. 
Je ne fais fi cette eau éroit gâtée ; il fal- 
loit bien que la chofe fut ainfî , puifque t 
trois heures après nous fumes pris , le 
Chevalier & moi , d'une fièvre très vio- 
lente, accompagnée de fymptomes fort 
fâcheux. 

Le Cardinal de Janfon me voyant 
dans cet état , fit atteler fon carofle , & 
me conduifit lui-même à Paris. Le pre- 
mier ordre qu'il donna en arrivant , fut 
dappeller fon Médecin , qui félon la cou- 
tume &leftile ordinaire de la Faculté , 
débuta par m'ordonner la faignée ; je 
n étois pas autrement difpofé à lui obéir. 
Le Cardinal s'approcha de mon lit , & 
voulut me faire entendre raifon ; mais 
je fuppliai cette Eminence de me laitier 
en liberté, laflTurantque fans avoir re* 
cours à ce remède > auquel je n'avois nul- 
le confiance, jeferois guéri dès le len- 
demain. 

Le Cardinal , qui me trouva inflexi- 
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blé fur cet article , fortit , & emmena le 1^9?; 
Médecin , qui die en fe retirant que les — — — 
gens de mer étoient un peu extraordi- 
naires qu'ils avoient des volontés : 
mais qu'on feroit bientôt obligé d'en- 
voyer chez lui une féconde fois ; que 
bien loin de guérir , je tomberois en tré- 
néfie , ma nevre étant trop violente , 
pour n'entraîner pas quelque chofe de 
plus fâcheux. 

Quand je fus feul dans ma chambre , 
j'envoyai chercher de l'eau de la Seine 
au-defîus & au-deffbus de Paris. Celle 
du deffus de Paris devoit me fervirpour 
boire , & celle du deflbus pour prendre 
deslavemens. J'avalai quantité de cette 
eau qu'on avoit eu foin de faire tiédir, & 
je me fis donner lavement fur lavement , 
fi bien qu'en moins de dix heures la fie* 
vre ceffa entièrement. 

Le lendemain , je fus chez le Cardi- 
nal , où je trouvai le Médecin qui m'a- 
voit vifité la veille ; furpris de me trou- 
ver debout , & fans fièvre , il me de- 
manda quel remède j avois fait pour 
guérir fi -tôt. // ne ma fallu que de 
Veau y lui répondis-je ; je lui expliquai 
en fuite la manière dont Je m'en étois 
fervi. Il avoua ingénument que cere^ 
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io Mémoires du Comte 

ï<>99. DCîe ^ e de voit être bon , puifque les fut» 
■ tes en étoient Ci heureufes ; & en fuite 

badinant en homme d'efprit , il me pria 
de ne donner ma recette à perfonne * 
pour ne pas réduire la Faculté à mourir 
de faim* 

Le Chevallier de la Rongere à qui 
Feau avoir donné la fièvre cout com- 
me à moi , voulut prendre utfe route 
différence de la mienne , & fe mit bon- 
nement encre tes mains des Médecins » 
qui après avoir bien raifonné fur fon 
mal , le faignerent, le purgèrent , & 
le tuèrent. 

Quelque tems apfès cette maladie i 
le Roi fit dans la Marine une promo- . 
tion de Chevaliers de Saint Louis, Je 
fus du nombre de ceux qui eurent part 
aux grâces. Sa Majetté voulut me dis- 
tinguer honorablement % & me tirer de 
la foule en me recevant tout feul , dans 
fa chambre * avec les cérémonies accou- 
tumées. 

1700. Sur ces entrefaites , le Pape vint 2 

lnnocenL moxxtlx > & ^ es Cardinaux fe prépare- 
jçjj rem pour aller à Rome. Le Cardinal 
de Janfon a voit le fecret de la Cour, 
Le Roi,qui vouloir donner a cette Emi- 
nence tous les agrémens poflibles , avoir 
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ordonné au Miniftre de la Marine de 1700., 
ne donner le commandement des Ga- """" 
leresqui dévoient porter les Cardinaux , 
qu'aux parens du Cardinal de Janfon. 
Le Miniftre m'envoya appeller pour 
avoir leur nom 3 & m'ordonna de me 
rendre inceflTamment à Toulon , pour 
armer deux Bâtimens de charge , qui dé- 
voient tranfporter à Civita vecchia les 
équipages de leurs Eminences. 
Je ne pus partir de Paris que quel- 



naux de Janfon & de Cou A lin. En 
arrivant à Lyon , j'y trouvai bon nom- 
bre d'Abbés de la Cour , entr'autrea 
l'Abbé de Lamoignon > fils du Préfident, 
& l'Abbé Mansard. Tous ces Meflieurs 
alloient à Rome à la fuite des Cardi- 
naux , & dévoient s'embarquer fur les 
Galères. 

Nous partîmes de Lyon tous en- 
femble , fur deux batteaux , l'un def- 
quels étoit deftiné pour les domefti- 
ques , & pour les hardes » l'autre étoic 
pour les maîtres. Pour moi , je voulus 
embarquer ma malle avec moi , & je 
ne voulus pas non plus que mon valet 
me quittât. En entrant dans la barque 
je me chargeai de faire la fon&ion de 




ès le départ des Cardi- 
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1706. Pilote. Quand nous fumes à Avignon} 
— — deux Gardes de la Douane vinrent vi- 
fïter les hardes. No* Meilleurs, choqués 
du compliment , & le prenant fur un tort 
d'autorité qui ne convenoit pas , mat* 
traitèrent les Gardes en paroles, &le$ 
menacèrent de les faire jetcer dans l'eau ; 
ceux ci , fans s'embarratfèr *de tous ces 
difcours * commandèrent au Patron de 
paflfer de l'autre côté de ta rivière , où 
étoit le Bureau , & où le tout pouvoic 
être vifité à loifir. 

Comme je vis que le meilleur parti 
étoit de faire honnêteté à ces Meilleurs, 
je leur préfentai mes clefs , les priant de 
in'expédier le plutôt qu'il fepourroit , ÔC 
de me permettre de continuer ma route. 
Cette civilité leur fit plaifir , & fans vou- 
loir regarder rien de ce qui m apparte- 
noit , ils me dirent qu'ils n'en deman- 
doient pas davantage , & que j'étois le 
maître de faire emporter mes malles 
quand je le jugerais à propos. 

Sur cela je mis pied à terre , où ayant 
trouvé une voiture prête , je continuai 
ma route pour Marfeille , non fans 
m'être quelque peu moqué auparavant 
de mes compagnons de voyage j à qui 
leur fierté hors de propos avoic fi mal 
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rêufïï ; car étant à Marfeille, j'appris 
qu'ils avoienr eu beaucuup de peine à 
savoir leurs hardes , &: qu'elles auroient 
•été plus d'un mois dans le bureau , fans 
les mouvemens que le Marquis de 
Y £ lleron , neyeu du Cardinal de 
Janfon , fe donna pour les faire relâ- 
cher. 

Le jour que j'arrivai à Marfeille , Mon- 
teur Arnoux , Intendant des Ga- 
lères, donnoit un magnifique repas aux 
Cardinaux de Janfon & de Coualin } 
ma fœur , & quelques autres Dames y 
étoient invitées. Un Religieux Efpagnol 
nommé à l'Archevêché de Cagliari , 
fort connu du Cardinal de Janfon > 
qu il avoic vu autrefois à Rome , & à 
qui il étoit "allé rendre yifîre dès le 
matin > devoit être auffi de ce repas. Le 
Cardinal qui l'y avoic invité, a voit prié 
ma fœur de fe mettre à jcoxê de ce Pré- 
lat , & d'en prendre foin. Elle y travailla 
fi bien , v. A ue Payant plasé entr'elle & 
une autre Dame , à force de lui porter 
des fantés , & de lui donner des go- 
guettes , ce bon Archevêque , peu accou* 
xumé £ux manières & au vin de France , 
s'enivra. 

£e Çardjnal , <^»i s'appergjjt 4$ l'érçt 
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14 Mémoires du Comte 
«700. où elles avoienc mis ce bonhomme; 
~ fuoit à groïïcs goûtes , lorfque j'encrai 

heureufement dans la falle pour le tirer 
d'embarras. » Mon cher coufin, me dit- 
w il tout bas , ces coquines de fem- 
» mes font caufe de ce que. vous voyez : 
91 mais je vous en prie > ayez foin de ce 
♦» pauvre Archevêque , & ne l'abandon- 
9» nez point 

Le repas étoit fort avancé , l'Arche- 
vêque fe recira de table ; je le condui- 
ts hors dé la falle , où l'ayant fait met- 
tre dans une chaife à porteur , je ne 
le quittai point que je ne l'eufle ramené 
dans fon auberge. Ce pauvre homme , 
qui écoit encore en état de connoître 
les petits fervices que je lui rendois , 
m'en témoigna toute la teconnoiflànce 
pofïïble. 

• Le lendemain en prenant congé de 
lui : » Monseigneur, lui dis-je • , 
•» je fuis homme de mer , à qui lés 
v voyages coûtent peu i vous pouvez 
» compter que j'aurai un jour l'honneur 
* de vous aller faire la révérence dans 
» votre Palais «. Il me protefta que 
je ne faurois lui faire plus de plai- 
fir , & c|ue fi ce bonheur lui arri voit f 
j'aurpis heu d'être content des amicici 
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que je tecevrois de lui. Après avoir 1700. 

pris congé des Cardinaux , je me ren- " 

dis à Toulon , où je fis armer les deux 
Bâtimens deftinés à porrer les égui- 

{>ages. Ils mirent peu de jours après à 
a voile , & firent rouce felon leur defti- 
nacion. 

A peu prèf dans ce tems-U , le Roi 
fit armer à Toulon trois Vaiflèaux pour 
aller à Cadix ^ joindre le Marquis de 
RfitiNGUEj qui avoit armé à Breft Cix 
Navires. Cet Efcadre , compofée de neuf 
VaifTeaux de Guerre , avoit ordre de 
foutenir le commerce contre les Corfai- 
res Algériens. Je fus nommé pour mon- 
ter le Téméraire ». Le Marquis de Vil- 
lars, frère du Maréchal de Vill ars* 
commandoit TBfcadre. Nous fîmes rou# 
pour Cadix • 

En chemin faifant je chaffai ? par le 
travers de Malaga , cinq Corfaires Al- 
gériens que je fis venir $ j'obéiflânce 
recevoir les ordres. On jfeur demanda 
4e quel droit ils pprCQÎçnt ie pavillon 
blanc , attendu que par Les Traités , 
il leur eft fpécialement défendu de s'en 
fervir * ils s'excuferenr , en difant que 
leur pavillon blanc étoit le pavillon de 

Portugal , & npp «£tti 4e F«wce, Si» 
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\6 Mémoires du Comte 
g 700 . cette excufe qui n'étoit qu'un pur men- 
fonge , mais dont on voulut bien fe 
payer , il leur fut permis de fe retirer. 

Ils étoienc environ à une lieue de 
nous , lorfquun de leurs Efclaves , qui 
itoit Chrétien » fe jetta en mer , & fe 
mit à nager vers mon bord. La mer étoic 
fort çajme j il nagea quelque tems , fans 
<ju on fongeât à lui , mais le Corfaire qui 
l apperçut peu après, mit fa chaloupe en 
mer pour le venir prendre. Tout cela ne 
fut pourtant pas fi-tôt fait. Comme YE(~ 
4:lave comprit qu'on avoit pris garde à fa 
fuite , il fe mit à crier de toute fa force > 
en me demandant du fecoqrs. Je lui en- 
voyai mon canot a qui arriyanr avant la 
chaloupe 3 prit l'Efclave , & le conduifït 
à bord. 

La chaloupe vint auffi-tôt le réclamer ; 
j'eus beau lui dire mille bonnes raifons, 
pour lui faire comprendre que je ne de- 
vois pas gendre cet bonyne , il ne me 
fut jamais poffible de les lui feire goûter ; 
elle perfiftoit toujours à redemander fon 
Efclave. JLaflé de fant d'injpprtunités , 
je lui fis crier de fe retirer > fans quoi 
faljois lui fairç t> W dçffas. Cette me- 
nace l'effraya 5 & fan? feje faire dire 
davantage , elle regagna fon bord. 
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A peine fut-elle arrivée » que le Cor- 1700. 
faire alluma un feu à fleur d'eau , je — — ~ ■ 
demandai à l'Efclave ce que ce pou- 
voitêtre: il m'aflura que c'étoitlc fi- 
gnal donc ils étoient convenus encre 
eux , & qu'ils avoienc coucume de 
faire , quand ils avoienc quelque chofe 
d'importance à fe communiquer. Cet 
avis me fie tenir fur mes gardes ; une 
partie de l'équipage paffà la nuic fous 
les armes : mais perfonne ne parut. Peu 
après nous arrivâmes à Cadix , où nous 
joignîmes Monfieur de Relingue , qui 
m'ordonna daller du côté de Gibraltar 
& de Malaga * croifer fur lesCorfaires 
Salins , Mahométans du Royaume d& 
Maroc. 

Mes inftrudtfons portaient de ne pten* 
dre que fur eux , & il m'écoic particulier 
rement ordonné de faire toutes les ci- 
vilités imaginables aux Efpagnols. Ma 
miffion ne produifît autre fruit , que 
: d'empêcher les ennemis de paraître j je- 
n'apperçus pas un feul de leurs bâtiment 
pendant tout le tems que Je fus fur ma^ 
croifiere. 

Tout ce qui me reftoit à faire pour 
remplir mes inftru&ions , c'étoit de fai* 
re civilité aux Efpagnols : je n'y mati-r 
Tome IL * B 
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18 Mémoires oy Cômte 
1700. quai pas , je donnai à manger tous les 
" jours dans mon bord à tous ceux qui 
me paroilïbient être de quelque diftino 
tion. line m'en coûtoit pas beaucoup > 
quoique je les trairafle avec fplendeur 
en gras & en maigre. Mes chafleurs me 
tuoient du gibier plus que je n'en pou- 
vois confumer, & pour le poiflbn > il 
y eftfi abondant qu'on Ta prefque pour 
rien. 

Tandis que j etois fur les côtés de 
Malaga , le Gouverneur d'un Fort nom- 
mé Mataffar que les Efpagnols ont en 
Afrique > me fit prier de le recevoir 
dans mon bord , & de le paffer dans fort 
Gouvernement , lui & fa famille. Je lui 
accordai fort volontiers ce qu'il deman- 
doit. C'étoit un homme avancé en âge , 
il s'embarqua avec fa femme & huit au- 
tres femmes > ou de fa fuite , ou femmes 
de quelques Officiers fubalternes , qui 
alloient joindre leurs maris. Je leur fis» 
félon les ordres que j'en avois , toutes 
les civilités poflïbles , & en particulier à 
la femme du Gouverneur % à qui je cédai 
ma chambre. 

Cette bonne Dame me fut fi bdn gré 
de ma politefïè , qu'en reconnoifiance 
elle me fit offrir plus qu'elle ne me de- 
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voit : mais outre qu'elle étoit laide, & 1700. 

fort maigre , lui fâchant à la jambe cer- 

taine incommodité aflez commune à 
ceux de fa Nation , je la remerciai , en 
colorant mon refus fous le prétexte fpé- 
cieux 4e ne vouloir pas violer l'hofpira- 
lité y ni faire tort à mon hote qui paroif- 
foie honnête homme. 

Il étoittel en effet. Avant que d aller 
à terre j il voulut faire des gratifications 
considérables à mes domeftiques , ce 
que je ne voulus jamais permettre. La 
générofiré de ce refus , qui n'eft pas fore 
en ufage en Efpagne , le charma. Il me 
fit mille remercimens accompagnés de 
grandes démonftrations d'amitié , qui 
me parurent -a(Tez finceres. Je fuisper- 
fuadé qu'il m aurait fu encore bien plus 
de gré , s'il avoit été informé de la ma- 
nière dont je m'étois comporté avec fa 
femme. 

En revenant fur ma croifiere , j'eus 
ordre de retourner à Cadix, pour y join- 
dre M. de Relingue , qui vouioit fortifier 
fon Efcadre , & fe mettre en état de fe 
défendre , s'il en étoit befoin , contrp 
l'Amiral d'Efpagne , qui devoir arriver 
de Bifcaye. 

, Il y avoit à craindre que ce Vaifleau 

Bij 
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1700. qui "ne falue jamais perfonne en entrant 
' dans ce port, ne voulût exiger de nous 
le falut , comme il a coutume de l'exiger 
des autres Nations. Monfieur de Relin- 
gue qui étoit réfolu de ne fe relâcher en 
rien fur cet article , & de ne pointfaluer * 
fi on ne lui promettoit auparavant de 
lui rendre le lalut , fut bien-aife de m'a- 
voir auprès de lui > fuppofé qu'il fallût 
combattre: mais il n'en fut pas queftion» 
l'Amiral entra dans le Pontal > & il fut 
falué à l'ordinaire de toutes les autres 
Nations : pour nous , nous ne faluâmes 
pas > & l'on ne fit aucune difficulté fur ce 
point. 

Les chofes s'étant pa(Tées ainfîâ Ta», 
roiable , je revins fur ma croifïere. Ce 
ne fut pas pour long tems. LafaHbnétoit 
déjà fort avancée i ainfi je rejoignis TEC» 
cadre , 8c nous fîmes route pour Toulon « 
où l'on defarma. En arrivant , nous ap* 
prîmes tout à la fois , & l'avènement 
du Duc d'Awouàla Couronne d'Efpa- . 
gne, & la guerre avec l'Empereur , à Poc- 
cafion de laquelle , les Vaifleaux du Roi 
commençoient à embarquer des troupes, 
qui dévoient être transportées dans le 
Milanez. 

que ce tranfporc fe conti- 
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ntioît , je demeurai à Toulon , fans em- x j Q( fi 
ploi : cette ina&ion fut la fource de la * 
malheureufe affaire dont je vais parler. 
Comme elle n'a été pou* moi qu'une 
longue fuite de déplaifîrs , J atiroï* fou- 
haité de tout mon cœur de n'en rien di- 
re , pour m'épargner le chagrin de re- 
payer fur des chofes que je ne faurois 
trop oublier. 

Mais le moyen de taire une avantu- 
re qui a fait tant de bruir dans la Pro- 
vince ? Ét comment s'y prendre pou* 
faire agréer au Public ce filence , dans 
un Ouvrage furrout 3 où je lui rends 
compte de mes môindres a&ions ? Ne 
pouvant donc éviter de faire entrer 
dans ces Mémoires une avanture fi 
connue , j en parlerai te plus briève- 
ment que je pourrai 5 & fi j'ai le défa- 
grément de rappeller une hiftoire qui ne 
m'a donné que du chagrin , je me dé- 
dommagerai en quelque forte de ce que 
ce fouvenir peur à^oir de fâcheux , en 
apprenant au public , & Pin juftice de ceux 
qui me pourfuivoient , & la protection 
confiante que je trouvai auprès de mes 
Juges. 

L'oifiveté où je vivois à Toulon * 
ainfi que je viens de dire y m'àvoit donné 



V 
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occafion de voir quelquefois une De^ 
moifelle, connue par bien des galante- 
ries , qui à la vérité ne la déshonoraient 
pas encore à un certain point , mais qui 
fans lui faire tort , fuffifoient pour la fai- 
re regarder comme n étant pas incapable 
d'une foiblefle- Je ne fus pas iong-tetps » 
fans m appercevoir qu'elle écoit en effet 
très foible. Je ne veux point chercher 
ici à excufer ma conduite ^ ni diflimu- 
1er le tort que je puis avoir. Je recon- 
nois de bonne foi que c'étoit à moi à 
être plus fage qu'elle > furtout après avoir 
vérifié bien clairement, que je nétois 
pas le feul qu elle honoroit de fes bonnes 
grâces. 

Toutefois je ne pris pas ce parti , & 
comme je n'avois que peu où point de 
paflion y ne me piquant pas de délicareffe 
fur ce dernier point , notre commerce 
continua encore pendant quelques mois, 
fans qu il m en coûtât autre chofe que 
mon argent. Ce n'étoit pourtant pas la 
à beaucoup près., tout ce que la Demoi- 
felle fe propofoit. J'appris qu elle por- 
toit fes vues plus loin , & que mettant a 
plus haut prix les faveurs que j'en rece- 
vois , elle étoit réfolue de m'ajeeufer en 
crime de Rapt, x 
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Cette nouvelle me déconcerta -, & *7oa» 
quoique tout notre petit commerce fût 
aflez fecret , & qu'on n'eût à produire 
contre moi, ni lettres , nipromeflTes , car 
je n'en avois jamais fait , ni par écrit , ni 
autrement, je ne biffai pourtant pas de 
craindre un éclat dont les fuites ne pou- 
voient m'être que très fâcheufes. 

Pour les prévenir , je n oubliai rien 
de tout ce que je crus capable de dé- 
tourner un deflein dont la feule mena- 
ce m'inquiétoit déjà fi fort. Je par- 
lai à la iflere & à la fille j je repréfen- 
tai à celle - ci le tort qu'elle fe feroit 
dans le monde , le décri où elle alloit 
tomber , la honte & tous les chagrins 
quelle en recevroit ^ & le tout à pure 
perte ^ puifque j'étois bien réfolu de ne 
1 epoufer jamais , quoi qu'il pût en ar- 
river. 

Toutes mes raifons ne firent aucune 
impreffion fur fon efprit. Pour ne laif- 
fer rien en arrière , voyant que mes pre- 
mières démarches avoient été fans ef- 
fet, je réfolus de m ouvrir à Monfieuc 
l'E v t s qu e de * * *. Je coroptois que 
fa médiation pourroit m'êtrè utile , & 
je me flattois que ce Prélat s'intérefTe- 
roit pom moi , 4 autant plus volontiers 
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que j'avois toujours reçu de lui toute 
forte de civilités , & qu'il avoit paru 
même quelquefois prendre affèz de part 
à ce qui me regardoit. 

Je le trouvai en effet très difpofé à 
me faire plaifir. » Je n'ai , me dit - il * 
» aucune attenance , ni avec la mere > 
» ni avec la fille : mais faites enforte 
» qu'elles fe rendent chez moi j & je 
*> vous promets de faire tout ce qui fera 
» en mon pouvoir pour leur faire chan- 
» ger de réiolution «. Au fortir de l'E- 
vêché , je me rendis chez Madame P ai> 
las , femme du Capitaine dont j'ai fi 
fouvent parlé : je lui confiai tout mon 
lecret , &je la priai daller chez Made- 
moifelle de *** , & de tâcher d'amener 
adroitement à l'Evêché la mere & la 
fille. 

Comme Madame Pàllas avoit quel- 
que relation dans cette famille » il 
lui fut aifé de les perfuader. Elles fe 
rendirent donc toutes trois chez l'E- 
vêque : mais ne pouvant convenir de 
piufieurs faits > on fut obligé de m'en* 
voyer chercher. Il fe pa(Ta dans cette 
occafion une fcene des plus fâcheufôs 
pour la Demoifelle. Je ne pus me di£ 
penfer de divulguer bien de« chofes ca* 

pablef 
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jpables de la faire rougir , & qui la ré- 1700. 
duifirent vingt fois au point de ne fa voir ' 
que répondre. 

L'Evêque qui vit la mere & la fille 
dans l'embarras , les prit en particulier , 
& les fit paflfer dans une chambre voifi- 
ne. Ils y eurent enfernble une longue 
converfation dont j'ai toujours ignoré 
le détail , Se après laquelle il vint me 
dire qu'il voyoit fort bien que ces fem- 
mes avoient pris leur dernière réfoiu- 
rion î qu'il n'y avoit pas d'apparence de 
les faire changer j qu'il y avoit fait de 
ion mieux , fans pouvoir rien obtenir , 
& que pour moi, il ne croyoit pas que 
jeuflè d'autre parti à prendre que d'al- 
ler inceflamment à Aix pour y confé- 
rer avec mes amis , tandis qu'il tache- 
roit de trouver quelque prétexte de fut 
pendre toutes chofes au moins encore 
pour quelques jours , afin de me don- 
ner le temps de prévenir le coup , fup- 
pofé qu il fût encore poffibie de i évi- 
ter. 

• Je me rendis donc à Aix , j'y vis 
tous ceux que je crus pouvoir m être 
de quelque utilité , & j'en rapportai des 
Lettres de recommandation pour le 
Juge de Toulon. A mon retour J'allai 
Tome IL C 

> 

, 1 
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1700. tout emprefle chez l'Evêque pour Fin* 
— — — — former du fuccès de mon voyage. Je 
trouvai les chofes dans une fituation 
bien différente de celle où je les avoïs 
laiflees. Ce Prélat étoit tout-à fait chan- 
gé à mon égard. Il me reçut avec un 
froid glacer* Je ne fais ce qui s'écoic 
pafle pendant mon abfence , mais il me 
devint dans la fuite aufli contraire qu'il 
avoit paru m'être favorable dans les 
commencemens. 

Enfin la Demoifelle porta fa plainte. 
Par malheur pour elle , elle ne parla pas 
avec a(Tez de circonfpe&ion , & fon trop 
de vivacité lui fit dire bien des chofes 
qu'elle auroit dû taire » fi elle avoit con- 
nu fes véritables intérêts. Cependanc 
comme il ne lui fuffifoit pas d'avoir 
donné plainte contre moi , & qu'il lui 
falloit encore juftifier ce quelle avpit 
expofé , elle ne fe trouva pas peu embar- 
ralTée : car elle n'a voit des preuves d'au- 
cune efpece. 

J'ai déjà remarqué que notre com- 
merce avoit été afTez fecret , & , <jue je 
n'avois jamais fait de promefïes m ver- 
balement y ni par écrit. La Demoifelle 
s'étoit à la vérité déclarée enceinte j 
mais ce fait étoit encore fort incertain, 
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& les Chirurgiens n'en convenoient pas. 
Dans cette (ituation , ne fâchant de quel 
coté fe tourner , elle s'avifa d'un moyen 
qui m'intrigua d'abord aflez 3 mais donc 
je tirai parti dans la fuite eh le faifanc 
tourner â mon avantage. Pour entendre 
ce point il faut rappeller un fait dont j'ai 
oublié de parler d'abord. 

Dès aue j'avois fu le projet d'accu- 
fa tion formé contre moi , je m'étois 
adrefle stu Moine qui avoir été autre- 
fois Confefleur de la Demoifelle. Je 
m etois imaginé d'abord mai-à-propos 
que cebonPere pourrait avoir retenu 
quelque refte d'autorité auprès d'elle > 
& qu'elle déférerait à fes avis ; mais il 
y avoit déjà long- temps qu'il n'étoit plus 
queftion de Confefleur. Il eut beau par- 
ler, tous fes difcours ne purent rien ; 
& tout ce que je gagnai à cette fautfè 
démarche, ce fut de donner à ma par- 
tie des armes contre moi : car dans la 
néceffité où elle étoit de fournir des 
preuves ,*wifant attention que ce Moi- 
ne , & Madame Pallas , tous deux in- 
formés de l'affaire , pouvoient lui don- 
ner tout ce qu'elle fouhattoit , elle en- 
treprit de les engager à dépofer en fa fa* 
veur f 

Ci) 
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Comme ils étoient tous deux liés par 
un inviolable fecret qu'ils m a voient 
promis > car je ne leur a vois parlé qu'a- 
vec précaution , ils rejetterent bien 
loin les premières propofitions qu'on 
leur fit. Alors ma partie , fans s'écarter 
de fon but , voyant qu'elle ne viendrait 
jamais à bout de fon deflfein , fi elle 
n'employoit la force ouverte , fit tant 
aaprès de i'Evêque qui la favorifoit en 
tout , qu'elle obligea ce Prélat à pu- 
blier un Monitoire dans toutes les for-* 
mes , pour contraindre tous ceux qui 
auraient quelque connoiflance de cette 
affaire à venir déclarer ce qu'ils en fa- 
r oi en t. 

Sur cet incident Madame Pallas, après 
avoir pris fon confeii , crut ne devoir pas 
s'embarrafler de ces cenfures dont elle 
ne fe croyoit point liée. Il n'en fut pas 
ainfi'du Religieux , qu'il ne fut jamais 
poffible de retenir > & qui déférant aveu- 
glément aux volontés du Prélat , n'eut 
pas honte de rendre public cé^qui ne lui 
avoit été confié que fous le fecret de la 
Confeffion. 

Cette conduite donna, lieu à bien 
«les difcours qui furent tenus fur fon 
compte, & que je ne veux point appuyé* 

- 
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ici, perfuadé que je fuis , qu'il n'y 1700. 
avoit que de la calomnie dans tout — 
ce qu'on publia fur ce fujer. Mais fans 
vouloir flétrir la mémoire de ce bon 
Pere que je n'attaque point , je dirai que 
fes confrères , indignés de fa démarche?, 
lui en firent une affaire fi férieufe qu'il - 
en tomba malade de déplaifir , & mou- 
rut trois jours après m'avoir été con- 
fronté. 

Pour tirer quelque parti du Moni- 
toire qui avoit été publié , je madref- 
fai à un bon nombre de mes amis , que 
je favois être inftruits de bien des chofes 
qui ne faifoierit pas trop d'honneur à 
la Demoifeile, & je les priai d'aller dire 
ce qu'ils en favoient. Je les trouvai 
très difpofés à faire ce que je fouhai- \ 
lois. Ils furent fe préfenter au Grand 
Vicaire, mais il refufa opiniâtrement 
de les entendre , fous prétexte que le 
Monitoire qui n'avoit été publié que 
contre moi , ne devoit point tourner à 
mon avantage* 

Outré d'une partialité fi marquée , 
& qui metoit fi nuifible , je rus le 
trouver avec des témoins & lui ayant 
déclaré que s'il perfiftoit dans fes re- 
fus, je le prenois lui-même i partie, 

Ciij 
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1700. il fut fi intimidé de mes menaces qu'il 
reçut toutes les dépofitions qu'on vou- 
lut lui faire. 

Nous en étions-là , & je continuons à 
me défendre , lorfqu'une nouvelle affai- 
re plus fâcheufe que la première , fur- 
tout par le mauvais tour qu'on lui don- 
na , vint me mettre dans l'état le plus 
terrible , où je me fois trouvé de ma vie. 
Voici dans la vérité comment le tout fe 
•palTa. 

Un foir à Tentrée de la nuit, comme 
je fortois de chez moi , pour aller chez 
un Procureur à qui j'avois à parler de 
mon affaire , le Chevalier de Ginest , 
Capitaine de Frégate, mon ancien ami , 
vint me trouver pour me repréfenter le 
tort que fa vois de m'expofer avec quel- 
que forte de témérité, en fortant comme 
je faifois > feul , dans la nuit & prefque 
fans armes, dans un tems où j'avois une 
affaire fâcheufe fur les bras. Il me dit 
que cette conduite que je tenois , ÔC 
dont il s'étoit apperçu dès le commen- 
cement de mon affaire , lui avoit tou- 
jours fait de la peine > & l'engageoit à 
mapporter une paire de piftolets , qu'il 
tira en effet de fa poche , & qu'il me 
préfenta , en me priant de les portçr* 
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Il pourfuivit en difant , que je de- 1700, 
vois faire attention que la perfonne 
dont il s'agiiïbit avoir trois frères dans 
Toulon , fun defquels étoit Officier , 
& les deux autres Gardes Marine 1 
qu'ils avoient tous trois des camara- 
des ; que dans le défefpoir où ma réfif- 
tance les rédoifoit , on devoit fe défier 
de tout ; que quoiqu'ils eufient été 
fufgues alors braves Gens » il étoit à 
craindre que le defir d'avoir fatisfac- 
tion ne les obligeât à m'attaquer avec 
avantage j enfin comme s'il eût été Pro<- 
phête j » croyez- moi , me dit-il, ne 
» faites pas difficulté de prendre ces Ar- 
» mes : que fait- on ? Peut-être en au- 
*> rez .vous à faire plutôt que vous ne 
« croyez. » 

Je n'avoir jamais porté de piftolets; 
Cependant le Chevalier me preffa fi fort 
que je me laifTai perfuader. Je fus biea 
heureux d'avoir déféré à fes avis } nom 
qu'il y eut à craindre du côté des Pa- 
ïens de la Demoifelle , qui étoient pleins 
d'honneut , & incapables d'une mau* 
vaife a&ion : car quoique le Cheva- 
lier de Gineft eût paru s'expliquer à 
moi d'une manière moins avantageufe , 
i leur égard , on ne doit regarder toux 

C liij 
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i 700. ce qu*ii me dit, que comme l'effet (Tune 
" bonne amitié qui s'allarme facilement * 
& qui dans de centaines circonftances , 
fe fait quelquefois des peines, qui n ont 
pas le moindre fondement* Mais mon 
bonheur fut , en ce qu'un des pifto-p 
lets qu'il me donna , & que je mis dans 
*na poche me fervit » comme on va 
voir, à me tirer, un moment après > 
d'un de ces dangers ou l'on fe trouve 
quelquefois engagé fans qu'il foit poffi- 
ble à la prudence humaine de les pré* 
venir. 

Après que le Chevalier m'eut quitté , 
je fortis pour me rendre où j'avois de£- 
lein d'aller. Je trouvai que mon Pro- 
cureur étoit lui-même forti pour allçj: 
à la promenade ; nous étions en Eté * 
& il faifoit grand chaud. Sur ce que fes 
Gens me dirent qu'il feroit bientôt de 
retour , je m'affis , en l'attendant dans 
la rue , fur un banc de pierre qui étoit à 
côté de la porte. 

Un moment après > deux ânes qu'un 
petit garçon eonduifoit à l'abreuvoir y 
vinrent feveautrer devant moi. Comme 
ils me jettoient de la pouffiere dans les 
yeux , je pouftai le petit garçon avec 
le bout de ma canne x en lui difent 
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fon chemin , & s'en alla fans fe plaindre ~ 

le moins du monde. Un demi quart 
d'heure après , je vis venir un gros & 
grand hommeen caleçon , menant un 
petit garçon par la main , qui lui dit en 
me défîgnant avec le doigt , c'ejt celui- 
là qui m 9 a battu : fur cela l'homme m'a/- 
dreffant la parole : Nourris-tu cet en- 
fant j me dit-il , pour avoir droit de le 
battre ? 

Quoique t'infolence avec laquelle ce 
maraut me parloit , méritât d'être repri- 
mée , je gagnai pourtant fur moi de lui 
parler avec modération. Je me conten- 
tai de lui répondre, que je ne favois ce 
qu'il vouloir dire que j'avois aflez d'au- 
tres affaires en tête , fans fonger à bat- 
tre perfonne , & que je le priois de me 
laifler en paix. Cet homme 3 que mon 
honnêteté devoir fatisfaire , n'en devint 
que plus infolent j & medifantque cette 
affaire ne paffèroit pas ainfî , me déchar- 
gea fur la tête un grand coup de poing 
qui fit tomber à terre mon chapeau & 
ma perruque. 

Dans le premier mouvement de co- * 
1ère , où cet emportement me jetta , je 
goulus tirer mon épée pour la mettrçç 

■ 
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1700, dans le corps de ce brutal : il ne m'eA 
' donna pas le temps. Comme il étoit plus 

fort & plus vigoureux que moi, il me 
ceinc , me jetta par cette , me mit un 
genou il fur le ventre , & d'une maia 
m'étoufïôit en me tenant par la gorge 5 
tandis qu'il me déchargeoit de l'autre 
de grands coups de poingts fur le nez. 
Dans cette fituation , je me reflbuvins 
que j'avois un Piftolet dans ma poche 3 
je le fortis , & je le tirai dans le ventre 
de ce miférable qui m ecrafoit. Dès qu'il 
eut reçu le coup il me laiflfa en crianc/e 
fuis mort. 

Je ne fus pas plutôt libre , que je ra- 
ma ffai ma Perruque & mon Chapeau , 
&jeme fauvai le plus vite que je pus , 
comptant de n'avoir été reconnu de per- 
fonnecar il étoit nuit & quoique la rue 
fût pleine de Gens qui prenoient le 
frais , & qu'il fe fûc ramaflTé un grand 
monde autour de nous 3 perfonne n'ayant 
apporté de la lumière, il étoit difficile 
que dans le trouble, on m'eût fuffifanj- 
-ment démêlé , pour pouvoir affiner que 
ç c'é toit moi. 

Je penfois vrai , & je h'avois en effet 
été reconnu de perfonne. Pour me dé- 
barrafler de la . populace qui me fuivoir } 
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jemejettai dans la Maifon de Plnten- 1700. 
dant 3 qui étoit ouverte : je ne fis que la ' 
traverfer & j'en fortis fur-Ie-champ par 
une autre porte qui répondoit dans une 
autre rue. Par malheur pour moi une 
malheureufe Servante qui écoit dans 
la maifon me reconnut , à la lueur 
d'un Fanal dont l'entrée étoit éclai* 
rée ; il n'en fallut pas davantage, tou- 
te la Ville fut dans l'inftant que je ve* 
nois de tuer le nommé Vidal Boulan- 
ger. 

Le Commandant de Toulon, mon 
ami particulier , fît tout ce qu'il pur, 
pour faire ceflèr ce bruit ; mais il n'en 
fut pas le maître. Le Public s'obftina, à 
m'accufer , tellement que le Juge ne put 
pas fe difpenfer d'informer concre les 
meurtriers» Sur la dépofnion de la Ser- 
vante , je fus décrété de prife de corps. 
Ainfî il me fallut fonger à fortir incek 
famment delà Ville, où je n'étois plus 
en fureté. 

Mes amis , & principalement M. de 
Vauvray & le Commandant s'intérefTe*- 
rent pour accommoder cette affaire* IU 
tirèrent du Boulanger qui étoit mou- 
rant , une déclaration autentique, par 
laquelle me rendant juftice, il recoa* 
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$6 Mémoires du Comti 
l 7QQ. noiflbit qu'il avoic été l'agrefTeur, & qutf 
je n'avois fait que me détendre. Il décla- 
ra qu'il me pardonnait fa mort , comme 
il me prioit de lui pardonner l'infulte 
qu'il m avoir faite ; qu'il m'avoit battu 
fans me connoître , & qu'enfin fa bruta- 
lité toute feule étoit la caufe du malheuc 
qui lui étoit arrivé. 

Il mourut deux jours après avoir fait 
cettte déclaration : fa veuve & fes erv- 
fans déclarèrent de leur côté qu'ils ne 
vouloient faire aucune pourfuite contre 
moi \ & j'en fus quitte à leur égard pour 
quatre mille livres de dédommagement 
que je leur donnai. Avec ces pièces je 
comptois d'obtenir fort facilement des 
Lettres de grâce : j'envoyai le tout à M, 
l'Archevêque d'Atx qui étoit pour lors 
à Paris ; il fe joignit au Marquis de 
Janson , & ils furent tous deux chez 
M, le Chancelier , où ils trouvèrent les 
efprits dans une étrange fituation fur 
mon fujet. 

Un ami d'importance, qui -fervoit la 
Demoifelle en queftion & qui i appuyoie 
de tout fon crédit, avoit gagné les de- 
vans. Il avoir écrit au Miniftre de la 
Marine , que le Boulanger que j'avois 
jué étoit ua témoin qui devoit déport 



■ 
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fcontre moi dans une affaire que j'avois 
en crime de Rapt ; qu'appréhendant les 
fuites de cette dépofition , fur laquelle 
je ne pouvois éviter detre condamné , 
j etois entré en plein jour dans la bouti- 
que de ce miférable où je l'avois indigne- 
ment aflaflïné d'un coup de Piftoiet * que 
j'avois acheté à prix d'argent la déclara- 
tion qu'il avoit faite en ma faveur , & 
que tout le refte de la procédure qui ten- 
doit à me difculper , n'étoit tel que par 
la connivence d'un Juge gagné , & qui 
avoit voulu me favorifer. 
. Cette calomnie étoit groffiere , & fau* 
toit aux yeux : car au bout du compte , 
fi le Boulanger avoit dû dépofer contre 
moi dans un tems où je ne lui avois 
fait ni bien ni mal , quelle apparence , 
qu'il m'eût épargné, & qu'il eut fait des 
déclarations en ma faveur après que 
} avois été l'aflafliner chez lui ? Cepen- 
dant quelque vifible que fût l'impofture, 
M. de Pontchartrain y ajouta toi , Se 
croyant bonnement tout ce qu'on lui 
avoit écrit , il étoit allé trouver M. le 
Chancelier , lui avoit exagéré toute la 
noirceur de ce crime & , combien il im* 
portoit à la fureté publique qu'il ne de* 
pleurât pas impuni, , * 



Mémoires »u Cômtk 
Telles étoient les dipofïtions de IW- 
Cour fur mon fujet ^ lorfque l'Archevê- 
que d'Aix , & le Marquis de Janfon fe 
préfenterent , comme j ai dit , pour de- 
mander des Lettres de grâce. M. le 
Chancelier , prévenu par tour ce que foti 
Fils lui avoit dit , les refufa en difant > 
qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de les 
accorder , qu'il en écoit bien fâché; 
mais qu'il n'y avoit en France que le Roi 
feula qui il appartint d'accorder de fem- 
blables grâces j qu'on pouvoir s'adrefler 
à Sa Majefté j que pour lui > il n'y met- 
trait point d'obftacle , & qu'il exécute- 
roit tout ce qu'il plairoir au Roi d'or- 
donner ; mais qu'il ne pouvoir rien de 
lui-même, & fans un ordre exprès de Sa 
Majefté. 

Ces Meilleurs n'ayant pas jugé à pro- 
pos d'aller en droiture au Roi, je reçus 
pour réponfe, que je n'a vois rien à atten- 
dre de la Cour , & que je devois penfer 
férieufement à mes affaires. 

Il ne m'eft pas poflîble d'exprimer 
ici l'état affreux où ces nouvelles me 
jetterent. J'en fus d'abord accablé au 
poinr d'en paroître aflèfc peu touché 5 
mais peu après , envifageant d'un coup 
d'oeil , tout ce qu'elles avoient d'affreux ; 
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k peye de tous mes fervices , la nécefli- 
téde forcir du Royaume, la honte que 
la calomnie répandoit fur moi , le triom- 
phe de mes ennemis , & cent autres cho- 
ies toutes plus affligeantes les unes que 
les autres , j'en fus fi frappé , que je ne 
comprens pas, commentée ne fuccom- 
bai point à la douleur. 

Toutefois , comme fi ce n'eût point 
itè encore aflez , j'apprenois tous les 
jours à la Campagne , où je m'étois 
retiré , que la Demoifelle qui m'avoit 
accufé , le prévalant de la néceflué où 
j etois de me cacher , redoubloit fe$ 
pourfuites pour me faire condamner pac 
défaut. 

Je compris pour lors , mieux que je 
n avois fait encore , ce que c'eft que la 
pette d'un bon ami. Si M. Bôntemsavoic 
été en vie , tous ces embarras m auraient 
infiniment moins inquiété ; mais il étoio 
mort * & j 'avois perdu dan« fa perfonne 
lami fur lequel je nouvois le plus comn- 
ter , & qaiauroit pu me rendre le plus de 
fervices. 

Il ne me reftoit d autre parti â pren- 
dre dans la trifte fituation où j'étois , que 
de fôrtir inceflamment du Royaume. 
Je fongeai donc à régler mes affaires > Ô£ 



46 Mémoires du Cowt^ 
1700. & i m ^ retirer au plus vîte : cepe*dafté 

fiou: ne paroître pas avouer par mon fi- 
ence les calomnies dont on m'avoit 
chargé , je crus qu'il convenoit d'écrire 
en Cour : Voici la Lettre que j'envoyai 
au Miniftre. 

♦ . 

MONSEIGNEUR, 

»> Si>ma mauvaife conduite m'avoit 

* attiré votre difgrace & les malheurs 
» où je fuis tombé , j'en ferois incon- 
» folable. Jugez de la fîtuation , où je 
» dois être, lorfque j'envifage que fans 
» y avoir contribué en rien , je ne dois 
» toute cette foule de maux qu'à la ma- 
i> lice de mes ennemis. Dans l'état 
s* terrible où elle me réduit , peu s'en 
» faut que je ne me laifTe aller au défef- 
» poir. Je n'en ferai pourtant rien , &c 
» je foutiendrai mon infortune en Hom- 
$» me de cœiîr : Toutefois avant que 
*> de me retirer > puifqu'il ne me refte 

* rien de mieux à faire , j'aurai l'hon- 
» neur de prendre congé de vous. Je 
v fuis , » 

Cette Lettre produifit au-delà de ce 
.yie j'en attendois» M. de Pontchar- 

traiu 
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train l'ayant communiquée à fon Pere , 1700. 

» mon Fils , lui die M. le Chance- * 

» lier , par cette Lettre , le Chevalier 

» de Forbin vous déclare qu'il fe dif* 

» pofe à fe retirer hors du Royaume i 

»& qui fait s'il ne paffera pas chez 

» les Ennemis * Ce congé qu'il veut 

"prendre de vous avant fon départi 

w ce fera quelque a£fcion d'éclat qu'il 

» ne manquera pas de faire. Nous ie 

» connoiflfons tous , il eft brave Hom- 

» me , bon Officier > & d'une Famille 

» confidérable. Si le Roi venoit à fa* 

» voir que le Chevalier eue pafTé chez 

» les ennemis , il pourroit en demander 

» la raifon. On ne manquerait pas de 

» répondre que c'eft moi qui en fuis la - 

w caufe, pour lui avoir refufé des Lettres 

» de grâce qu'on accorderait à un La~ 

» quais^ûles informations : car au bout 

« du compre , de quoi s'agit- il l VoU* 

» n'avez que des Lettres d avis qui ne 

» prouvent rien > tandis qu'il a en fk 

» faveur une Procédure qui le juftifie 

» pleinement. » 

» Croyez-moi , ne nous chargeons 
» pas des fuites de cette affaire: nous 
» n'avons qiie trop d'envieux , & trop 
» d'ennemis fans en chercher de no& 
Tarn. IL D 
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m veaux. Tâchons de faire bonne jufti«r 
"»ce,& laifTons courir le refte. 

» Pour n'avoir point à répondre de 
» cet événement % envoyons les Infor- 
» marions , les Lettres particulières , Se 
» les Grâces en blanc , à Monfieur Le- 
Brbt , Premier Président & Inten- 
v dont en Provence, Il eft fage y habile 
» Se équitable -, il faut lui mander qu'il 
m examine à fond cette affaire > & qu'il 
*» accorde la grâce s'il le juge à propos» 
*» De cette forte > quoi qu'il arrive , nous 
*> ferons entièrement difculpés* 

Le fieurde la Touche, premier Conv- 
mis de M. de Pontchartrain > & mdo 
ami particulier > informé de tout ce qui 
s'étoit paffe entre le Miniftre & le Chan- 
celier y m'écrivit de me garder bien d© 
me retirer ; que mes Lettres de grâ- 
ce avoienc été envoyées à M. Lebret ; 

3ue véritablement > il lui étoit défendu 
e me les donner fans avoir auparavant 
examiné fi j'étois dans un cas aflez far 
vorable poux les obtenir y mais que 
n'étant pas poflible que feufTe commis 
june ad ion auffi noire que celle qu'on 
An'imputoit, il y auroit lieu de croite 
«que j'aurois de lui toute forte de &ti£- 
jaôion. 
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Il continuoic en me difant : que je ne 1700. 
Revois rien oublier pour lui faire con- ~ 
floître mon innocence , & la malice de 
mes ennemis } & après m'avoir redit plu- 
fieurs fois , que je ne pouvois trop me 
procurer de prore&ion auprès de ce Ma* 
^iftrat , déformais maître de ma deftinée, 
il finiflbit en rrf apprenant tout le détaijl 
que j'ai rapporté ci-deflTus. 

Cet avis me fit changer toutes me9 
réfolutions. Je ne fongeai plus à me 
retirer , & je ne m'occupai que des 
fnoyens de me rendre M, Lebret favo- 
rable* J'engageai M. de Fourville , 
Gouverneur de Marfeille , & M. de 
Villeneuve, mon allié > à s'intéreflfer 
pour moi. Us étoient tous deux amis in- 
times de l'Intendant, & ils agirent avec 
vigueur auprès de lui , quoique ce der> 
nier eût paru d'abord faire quelque 
difficulté v attendu que dans le meurtre 
dont il s'agifïbit je ro'étois feryi d'ua 
ptftolet , arme dont l'ufage eft défen- 
du dans le Royaume. Mais je lui fis 
entendre , que puifqu on ne faifoit pas 
difficulté de porter des piftolets dans 
les voyages & de s'en fervir quand il 
en étoit befoin , on ne devoit pas trou- 
ver ét»age que jeneuflfe porté pour me 

Dij 
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44 Me'moi RES du Comte 
î7qq. défendre , ayant fur les bras une maî* 
- heureufe affaire , à i'bccafïon dte laquelle 
il pouvoir y avoir à craindre que mes» 
ennemis ne me jouafTen t quelque mau- 
vais rour. Je lui Tepréfentaienfin qu'il de- 
voit faire attention que je ne m'en étois 
fervi que dans la dernière extrémité , & . 
que fi je n'en avois pas eu dans lia trifte 
conjoncture où je m'étois trouvé ^j'aù* 
rois été infailliblement aflommé par m* 
malotru. 

Quelle que fut ta vivacité avec là* 
quelle ces Meflïeurs s'intérelTerent pour 
moi 3 M. le Premier Ptéfident > qui 
vouloir favoir par lui-même dequoi 
il étoit queftion, fans s'en rapporter, ni 
à 1 un , ni à l'autre , envoya fecretement ; 
furies lieux, pour être informé de lfc 
vérité du fait y quis'étant trouvée con- 
forme aux Infor mations quiavoient été ! 
envoyées à la Cour , ce Magiftrat me ! 
remit mes Lettres de grâce r accompa- 
gnant cet Adfce de Juftiçe de mille tév 
moignages de bonté & de bienveillant 
ce oui ne fe font jamais démenties dans 
la fuite* 

Monsieur fbn Fife qui lui a fticcédé 
dans fes Emplois, & qui le .remplace 
aujourd'hui U jdignement > a toujours 
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Continué d'avoir pour moi les mêmes 
égards -, enforre que je croirais man- 
quer de reconnoitfànce > fi je laiflbis 
échapper Toccafion de publier ici les 
fer vices importans que j'ai reçus de fa 
famille. Je n'en dirai pas davantage poux 
le préfent > j'aurai à revenir fur ce point 
comme on verra par ce qui me refte i 




Je ne fus pas plutôt débarraflTé de 
cette malheureufe affaire , que je revins 
à Toulon 3 où mon abfence laillbic à 
mes ennemis le champ libre depuis 
trop long-temps. Je ne rapporterai point 
ici toutes les chicannes Se tous les maiir 
vais procédés qu'il mè fallut e(Fuyer ; 
outre que le détail en ferait long & en- 
nuyeux. Je me démêlai afTez facile- 
ment de tout ce qu'on entreprit contre 
moi. i • 

• Le feul point? qui me fit de la peitw^ 
fut l'invincible opiniâtreté! dfe la De- 
moifelle eh queftion , qui perfiftoit tou- 
jours à dire qu elle étôit groffe* Il n'en 
étoit rien , & je le favois furement^ 
Cependant elle affuroit fi fort le con- 
traire; marquant même à-pea-près le 
tems où elle devoir accoucher , que jë 
jiefawi* plus qu'en croire ; lorfquljine 



- 
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1700. Servante quelle avoit & que ) avais $ 
" mettre dans mes intérêts en la penfionr 
jiant exa&ement, vint me dire que 
Maitreffe avoit gagné , moyennant quel- 
que peu d'argent, une femme enceinte 
qui de voit lui envoyer fon enfant d'a- 
bord qu'elle auroit accouché , & que ce- 
toit cet enfant .qu'on dévoie produire 
comme le mien. 

L'avis étoit trop important pour le 
négliger* La femme qui devoit remet- 
tre l'enfant > effrayée par la menace que 
je lui fis de la faire pendre , fi elle ne 
me difoit la vérité , avoua tout en me 
demandant pardon. Je lui promis qu'il 
<ne lui arriverait aucun mal , pourvu 
qu'elle vînt fur le champ déclarer de- 
vant le Juge ce qu'elle venoit de m'a- 
trouer -, elle n'en fit pas difficulté. Sur- 
quoi pour n'être plus expofé à pareils 
1 «cônvéfnièns je prcfentai une Requête , 
^nfuiee de laquelle il fut ordonné, que la 
Demoifelle étant en travail feroit oblL- 
*gée d'appellerle Médecin & le Chirur- 
gien qui lui furent nommés , pour être 
-témoins de fon accouchement. Cette 
-précaution ladéconcertaentierement ,4e 
4èslora il ne fut plus parlé de groflTetfe. 
J'çirô iinû occupé à éludes: lç* 
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mauvais tours qu'on me fûfoit , & à 
pourfuivre le Jugement de mon Pro- 
cès , lorfque nous reçûmes ordre j le 
fieur Clairon & moi de monter , moi 
une Frégare de feize canons , & lui une 
de huit 5 & de partir inceflamment de 
Toulon pour aller croifeç dans le Golphe 
Adriatique. 

Lavénement de Philippe V à la 
Couronne d'Efpagne ayant donné lieu , 
ainfi que nous avons dit > à la Guerre y 
entre la France & l'Empire vie Princb 
Eugène à la tcce des Impériaux avoir 
faitpaflèr une grande Armée en Italie 
pour soppofer aux Troupes que nous 
avions dans le Milane\. Comme il man- 
quoit de tout, le Pays ne 1-ui donnant pas 
de quoi faire fubfifter Ton Armée,il n'au* 
loit pas pu y tenir long temps , fans le$ 
fecours qu'il recevoit journellement, & 
qui lui venoient principalement de la 
Croatie , appartenant â 1'JEmpereur ; ÔC 
en particulier des Villes de Fiume * 
Triejle , Boucari & Seigna ? fituées fur le 
bord de la Mer Adriatique. Cetoit pou* 
empêcher ces fecours qu on in envoyoif 
croifer dans le Golphe. 

Cette commiffion étoit dangereufe» 
$ç tt^s.di|£^leÀ exifuterjcar quçi^uç 



4$ Mémoires du Comté 
1700. d'une parc , la Cour voulût abfolumetit 
" empêcher une communication qui étoic 
fi profitable aux ennemis , elle vouloir 
néantmoins ménager la délicateffe des 
Vénitiens y qui jufques alors n'avoient 
point pris de part à la guerre & qui s'é- 
toient toujours déclarés pour la neutra* 
lké , quelqu'inftance que les Impériaux 
leur euflent faite, pour les engager à pren- 
dre parti avec eux. 

Cependant d'un autre côté , il étoit 
* hors de doute que les Vénitiens quife 
prétendent Souverains de la Mer Adria- 
tique ne verroient qu'avec peine dans 
letendue de leur domination , les Vaif- 
feaux du Roi entreprendre contre une 
Puiflànce avec qui la République 
étoit en Paix > & qu'elle favorifoit fecre- 
temenr. 

Dans cette difficulté de fervir le Roi » 
fans bleflèr la délicatefle des Vénitiens , 
le Miniftre m avoir envoyé des inftruc- 
lions fî reftraintes , que pour peu que je 
m'en écartaffe , j'avois tout à craindre, 
ou de la Cour , ou des Vénitiens eux- 
mêmes j G je tombois entre leurs mains; 
Mon Frère à qui je communiquai Tor- 
dre que j'avois reçu , me confeilla de 
jae point accepter cette commiffion , Se 

ne 
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le me tirer d'intrigue en prétextant quel- 
que maladie. 

Pour moi , j'en jugeai tout autre- 
ment , & je me chargeai de la commif- 
fion avec d'autant plus de plaifir , que 
je crus qu'elle pou voit me faire honneur, 
qu elle contribuerait à ma fortune , ou 
tout au moins # qu'en me donnant le 
moyen de reprendre mes premières oc- 
cupations , elle fufpendroit , pour quel- 
que tems , les chagrins où le malheur de 
mes affaires me plongeoit depuis près 
d'un an. 

Je partis donc avec ma conferve, 
pour aller , félon mes inftruâions , 
mouiller à Brindes , dans le Royaume de 
Naples y à Tentréç de la mer Adriatique , 
où je devois prendre le pavillon Efjpa- 
gnoi ; car il m'étoit défendu de paraître 
dans le Golfe , autrement que fous le pa- 
villon d'Efpagne. 

Le mauvais temps qui, depuis mon 
départ » ne me quitta plus , me fépara 
aflez-tôt du fieur Clairon. Les vents 
étoient fi contraires , que je fus trois fe* 
iriaines depuis Toulon , jufqu a la hau- 
teur de Sardaigne. Enfin ne pouvant ré- 
fifter à la mer qui étoit fort grofTe , je 
fus contraint de relâcher à Cagliari. 
Tome IL E 
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1701. J'envoyai à terre mon Lieutenant. J 
— — faire compliment au Vice-Roi, & à TAî> 
chevêque, à qui j'envoyai dire que le 
Chevalier de Forbin venoit tenir la pa- 
role qu'il lui avoit donnée à Marfeille. 
Ce bon Prélat eut une joie extrême de 
me favoir à la Rade, & m'envoya fai- 
re compliment aufli-bien que le Vice* 

Le lendemain je fus à terre. J'allai vi- 
fiter le Viceroi & l'Archevêque. Ce 
dernier , après m'avoir donné fept à huit 
bénédi&ions , m'embraflTa tendrement , 
& m'arrêta a diner. Le repas étoit ma- 
gnifique, & auroit été fans doute excel- 
lent pour un Efpagnol , mais il étoit dif- 
ficile qu'un François le trouvât bon. Je 
mangeai pourtant , car il falloir dîner. 

L'Archevêque me dit que fous peine 
d'excommunication , il vouloir que je 
mangeafTe chez lui pendant tout le temps 
que je ferois fous la Ville. » Je le veux 
m bien , M. lui répondis-je : mais à con- 
*> dition que je ferai moi-même votre 
v cuifinier. Il y confentit. Je dirigeai 
en effet fa cuifine, & nous fîmes très 
bonne chère , pendant fîx jours que je 
demeurai dans le Port. Le Prélaç trou- 
yoit. le cuifiniçr François beaucoup 
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meilleur que 1'Efpagnol. En partant, il 170*1. 
m'envoya à bord toute forte de rafraî- - 
chiflemens , f & m'accabla encore de bé- 
nédictions > dont à dire vrai en ce temps- 
là , je ne faifois pas tant de cas que des 
provifions. 

De Cagliari je continuai ma route : 
le vent contraire m'ayant repris vers le 
Cap Paffaroy fur les côtes de Sicile j je fus 
obligé de chercher un afyle, & d'y mouil- 
ler. On vint m'avertir pendant la nuit 
qu'il paroiiroit un nouveau Soleil dans 
le Ciel. Je montai fur le pont, & je' 
vis effectivement un grand reu qui brû- 
lent en l'air 3 & qui eclairoic aflez pour 
pouvoir lire une lettre. Quoique le vent 
fut très violent , ce météore ne branloic 
point, il brûla environ pendant deux 
heures , & difparut en s'eteignant peu- - 

peu. 

Les Pilotes , les Matelots , & tout 
l'équipage effrayés % le regardèrent corn» 
me la marque infaillible d'une tempête 
dont nous étions menacés. Il ne fut ja- 
mais poflible de les tirer de là ; j'eus 
beau leur dire que ce feu ne pouvoir 
être formé que par des exhalaifons du 
MonuGibel , dont nous étions fort près > 
il n'y eut jamais moyen de les perfua*- 

Eij 
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I 7°r< der , & ils ne revinrent de leur terreur ^ 
" que lorfque nous fûmes devant Brindes > 

où nous arrivâmes » fans que notre na- 
vigation eût été troublée , autrement 
que par le vent contraire , contre lequel 
nous eûmes toujours à lutter. 

En arrivant , j'arborai le pavillon 
de France, & je tirai un coup de ca- 
tion. A ce fignal > le Gouverneur de la 
Citadelle > Dom Louis de Ferreira^cjuI 
m'attendoit depuis quelques jours , vint 
à bord , & m'apporta deux pavillons 
Efpagnols, qu'on lui avoit envoyés de 
Naples 9 pour me remettre. J'écrivis le 
lendemain au Marquis deBiDACHE, 
Gouverneur de la Province , pour lui 
faire favoir mon arrivée. Nous avions 
à conférer enfemble , il m'aflïgna lô 
rendez- vous à quatre lieues de Brindes. 
Je lui fis part de mes inftru&ions » il 
me donna plufieurs avis qui me furent 
utiles dans la fuite. Enfin , après avoir 
bien examiné toutes chofes > nous con- 
vînmes du ferviceque j'avois à rendre* 
& des fecours que je pou vois tirer de 
lui 

; Tout étant ainfi réglé , je vins cou-; 
cher dans mon botd ; car nous étions 
_d*n$ la faifon pu l'on ne peut découcher 
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ta Italie fans danger. Ramenai avec 1701. 
moi un Pilote pratique du Golfe, & 
je me difpofois à aller remplir ma 
niiflion , lorfque je vis arriver deux 
Frégates du Roi que M* le Comte d'E- 
trées avoit fait partir de Naples , avec 

ordre de venir me joindre , & de m o- 
béir. 

Une de ces Frégates , commandée par 
M. de Beaucaire , étoit de dix pièces 
de canon , & l'autre commandée par 
M, de Fougis, en avoit douze. L'une 
& l'autre ayant befoin' de vivres, ôc 
de radoub , je les laiflai à Brindes, ÔC je 
fis voile pour Duras, Port de mer ap- 
partenant au Grand - Seigneur. J'y trou- 
vai le fîeur Clairon qui commandoit ma 
Conferve. 

Lorfque je partis de Toulon , la Cour 
mavoit afflué que par le moyen du 
Confui François , je tirerois de Duras 
tous les vivres nécefTaires à l'Efcadre : 
mais le pays étoit fi ruiné , qu a peine 
pouvoit- on me fournir du pain pour le 
journalier i ce qui m'obligea à faire voi-> 
le , & à commencer à croifer. s 

J etois à peine entré dans le Golfe , 
que le mauvais tems me contraignit à 
aller mouiller à Çourchoula y place dé- 

E iij 
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54 Mémoires du Comte 
i7Qi« pendante de la République de Ragirçe* 
Pendant le féjour que j'y fis y le Frère 
.Quêteur d'un Couvent d'Obfervantins,* 
^int i bord me demander la charité j 
il étoit Provençal j & s appelloit Sabat- 
tier. Je lui donnai l'aumône très abon- 
damment ; enfuite m'entretenant avec 
lui , je m'informai s'il y avoit beau- 
coup de gibier du côté de fon Cou- 
vent : « beaucoup , me dit-iL » Hé bien 9 
*> mon Frère lui repliquai-je , puifque 
i> le vent contraire continue , & que je 
» ne faurois partir , je vais envoyés 
» des gens à terre pour chaffer, je fe- 
» rai pêcher ici y & j'irai demain dîner 
t> chez vous. 

, En effet > le lendemain je fis partir 
mon cuifinier & mon maître d'Hôtel > 
pour aller préparer le dîner» Les chaf- 
feurs ne tuèrent pas beaucoup de gibier : 
mais la pêche nous donna quantité d'ex- 
cellenspoiflTons. 

En arrivant au Couvent , je trouvai 
tous les Moines à la porte qui m atten- 
doient , le Supérieur à la tête. Ils me 
conduifirent cTahord à l'Eglife , où Von 
dit une Me(Te , pendant laquelle le Quê- 
teur qui écoit venu à bord , pofa un 
baffin auprès de moi. Je vis bien quel- 
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• le croit fa penfée ; la première aumône 1701. 
que je lui avois faite la veille lavoir mis — — 
en goût , & il ne doutoit pas je ne 
verfafle dans le baflîn auflî abondamment 

que dans fa beface : mais il fe trompoit 5 
& )e fus bien-aife de tromper moi-mê- 
me fon avidité, 

La Mette étant achevée , comme je 
ne mettois rien dans le baflîn , le Frère 
s'approcha de moi , & avec un air fort 
dévot me dir : » Monfieur , nous avons 
*> ici une Madonne de grands mira- 
» cles , furtout pour ceux quL voyagent 
» fur mer ne feriez vous pas bien-aife 
» d'y faire votre prière ? » Il comptoit 
que ce fécond moyen lui réufliroit mieux 
que le premier : mais j'en faVois plus 
que lui 9 > Hé bien , mon frère, lui ré- 
» pondis -je , je ferai ravi de la voir. » 

Sur cela il ouvrit une efpece de ni- 
che » à deux battans d'environ un pied 
& demi ,où il y avoir en effet une Sta- 
tue, de la Vierge tenant l'Enfant Jefus 
entre fesbras.Je mis un genouil à ter- 
re, & après avoir prié un moment je 
me relevai, »> Voilà qui fuffit, lui dis* 

• je, mon Frère, d'un air a(Tez froid & 

* mocqueur , vous pouvez refermer vo- 

* tre armoire quand vous jugerez à 

Emj J 



Digitized by Google 



jtf Mémoires ou Comt* 
1701. propos. » Le pauvre Frère tout hoflS • 
~ — teux> baiflfala tête, & ferma fa niche 
fans mot dire. 

De i'Eglife nous allâmes tous enfem- 
ble au Refe&oire > où nous trouvâmes 
un fort grand repas : on y mangea bien > 
on y but encore mieux ; car les Moines 
ne s'en font pas faute , furtout quand il 
ne leur en coûte rien. 

Le beau temps étant venu , je mis à 
la voile. Quelques jours après je pris 
une barque appartenant aux Sujets de 
l'Empereur , & je la brûlai. 

J'avois déjà reconnu aflez clairement 
ee que c étoit que le fervice où 1 on 
m'avoit envoyé. Le Marquis de Bida- 
che m'en avoit dit quelque chofe j 
niais je vis bientôt par moi-même > 
dès mon entrée dans le Golfe , que 
nous ferions la dupe des Vénitiens y 
& que je ne ferois pas de grands pro- 
grès , fi je me bornois > félon mes infhuc- 
tions , à ne prendre que fur les Impé- 
riaux. Cependant je diflimulai > 8c je 
me conformai quelque tems encore , 
fans mot dire j aux ordres que j'avois 
reçus. 

J'appris , à mefure que j'avançoii 
4ans le Golfe j qu'il y avoit à quei$ 
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qués lieues de* l'endroit où fétois, un 1701. 
fameux Château à quatre tours , nom- — — — 
mé Potrée , appartenant à l'Empereur . 
Ce Château * à ce qu'on me fît enten- 
dre, fer voit de magafin ou d'entrepôt 
aux ennemis, & étoit plein de toutes 
fortes de munitions de bouche & de 
guerre deftinées pour le Prince Eugè- 
ne. A l'armée , encore plus que partout 
ailleurs , furtout lorfqu'on eft en pays 
fufpeéfc , on ne doit pas croire trop lé- 
gèrement tout ce qu'on nous dit. L'avis 
qu'on m'avoit donné étoit faux ce- 
pendant , comme fi j'avois été bien af- 
falé du fait , je réfolus d aller brûler 
cette place , comptant de ne pouvoir 
xi en faire de mieux pour le fer vice du 
Roi. 

Pour conduire mon entreprife avec 
tooins de bruit 3 je laiflai , dans un 
Port appartenant aux Vénitiens > la Fré- 
gate du fieur Clairon , avec dix hom- 
mes feulement pour la garder, & l'ayant 
reçu dans mon bord , lui 8t tout le refte 
de fon équipage , je partis pour mon 
expédition. Je fus fort fur pris en arri- 
vant , de ne trouver dans le Château , 
ni les vivres , ni les munitions dont 
$n m'avoit parlé. C'étoit une mauvaifç 
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1 70 1 ; place abandonnée que je parcourus d'un 
" oout à l'autre ; & dans laquelle je ne 
trouvai perfonne. 

Comme je vis que j avois reçu un 
faux avis , je me doutai de quelque 
chofe y & je commençai à craindre 
pour la Frégate que j'avois biffée avec 
fi peu de monde» Je renvoyai donc in- 
ceffamment le fieur Clairon qui s'em- 
barqua dans Ton canot avec tout fon 
équipage» 

Ma peur n'avoit été que trop bien 
fondée. Clairon ne retrouva plus fa 
Frégate dans l'endroit où il Tavoit laif- 
fée } elleavoit été obligée de fe fauver, 
pour ne pas tomber entre les mains des 
Impériaux qui avoient voulu s'en faifîr. 
Comme il vouloit la rejoindre inceflTam- 
ment , ayant appris la route qu'elle avoir 
tenue , il la fuivit , & aborda une petite 
Ifle , qui appartenoit aux Vénitiens. Ce- 
ci fe pafïbit un Dimanche matin ; il crut 
lie rien hazarder en abandonnant fon 
canot , pour aller , lui & tout fon mon- 
de , entendre la Me(fe : mais il lui en 
coûta cher. 

Quelques heures avant qu'il abordât, 1 
les Impériaux qui avoient fuivi la Fré- 
gate avoient abordé de l'autre côté de 
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Vide. Peu après l'arrivée de Clairon , ils 1701; 
furent avertis par les Vénitiens , que les ■ 
François étant à la Mefle , fans armes * 
& ne fe défiant de rien , ils les met- 
traient facilement en pièces , s'ils ve- 
«oient les attaquer* Les Impériaux pro- 
fitèrent de l'avis > attaquèrent nos gens > , 
tuèrent Clairon, & la plus grande par- 
tie de fon équi page fut maflacrée j il n'en 
échappa que bien peu. Une bonne fem- 
me en fauva fix qu'elle cacha dans un 
fouriprefque tout le refte périt, & les 
ennemis fe faifirent du canot qu'ils em- 
menèrent avec quatre prifonniers blef- 
fés qu'ils firent efclaves. Pour la Fré- 
gate elle s'étoit fauvée à Anconne, où 
elle étoit en fureté > ce Port appartenant 
au Pape. 

Ces nouvelles, que j'appris peu après* 
m'affligèrent fenfiblement. Je me rendis 
à Tlfle de Querché , où j'allai demander 
fatisfa&ion au Gouverneur. Je me plai- 
gnis à lui avec d'autant plus de hau- 
teur que je n'étois que trop bien fondé 
à demander raifon d'un afïàffinat com- 
mis dans les terres de la République , 
au milieu d'un village bien peuplé , 
fans que perfonne fe fût mis en état de 
donner le moindre fecours aux François* 



■ 

I 
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1701. Comme on ne me répondit pas dé 
r la manière que je fouhaitois , je réfo- 

lus d'aller à Vetufe porter mes plaintes 
à l'Àmbafladeur de France s que j'étois 
d'ailleurs bien-aife de voir , & à qui 
j'avois beaucoup d'autres chofes à com- 
muniquer. Pour ce fujet , je me fis don- 
ner une Patente de fanté , & ayant tiré 
du côté de Venife , j'entrai dans le Porc 
de Kiofa P où après avoir changé d'ha- 
bit , je m'embarquai dans un petit ba- 
teau , & je me rendis à la Ville , qui 
n'eft éloignée de ce Port que de douze 
lieues. 

En arrivant , je fus conduit au bureau 
de Santé i on m'y retint plus de trois 
heures , en me faifant débarquer & 
rembarquer plus de dix fois. Je croyois 
qu'ils ne finiroient jamais j ils m acca- 
blèrent de queftions auxquelles je ré- 
pondois toujours que j'étois Officier 
clu Roi , & que j'avois à parier à l'Am- 
bafladeur de France. Après bien des 
longueurs, on me permit enfin d'entrer. 
Je me rendis chez l'Ambafladeur j c'é- 
toit le Comte de Chàrmon. Je le trou- 
vai jouant à l'Ombre avec le Nonce du 
Pape, & l'Ambafladeur de Malte. 

Quand le jeu fut fini , ce qui ne fuç 

■ 

m 
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bas fî-tot fait, j'annonçai à cette Excel- 1701. 
Jence l'avanture des François , & la ■ ■ 
mort du fieur Clairon. Je trouvai qu'il 
en étoit déjà informé. Je lui parlai en- 
fuite de ma million , fur laquelle je lui 
repréfentai qu'elle feroit fort infruc- 
tueuse , s'il falloit que je continuaffe à 
me régler fur des inftru&ions aufli ref- 
traintes que celles qu'on m'avoit en- 
voyées de la Cour ; que le mal auquel 
on voulôit remédier ? étoit beaucoup 
moins caufé par les Sujets de l'Empe- 
reur que par les Vénitiens eux-mêmes , 
qui fervoient l'Empereur fous leur pro- 
pre Pavillon -, que fans leur fecours , les 
Impériaux n'auroient ni aflez de Bâti- 
mens > ni affez de Matelots pour portée 
au Prince Eugène tous les convois 
(ju'il recevoit tous les jours , & qu'ainfl 
il falloit , ou qu'on me donnât des inf- 
tru&ions moins limitées , en me per- 
mettant de prendre fur les Vénitiens , 
lorfqu'ils feioient furpris favorifant les 
ennemis > ou que je demeurafle inutile 
dans le Golfe, & fans y rendre le moin- 
dre fervice. 

L'Ambafladeur , après m'avoir biert 
écouté 3 me répondit au'il netoit pas 
çn fon pouvoir de toucher aux Ordres 
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1701. que la Cour avoit donnés. Cependant * 
1 1 comme il reconnoifïbit que j'avois rai- 

fon , il me dit qu'il falloir en conférer 
avec TAmbaffadeur d'Efpagne , & le 
Cardinal d'Etrées* Cette Eminence , au 
forcir du Conclave , après la création de 
Clément XI, avoit eu ordre de fe 
rendre à Venife , & d'y refter principa- 
lement pour faire obferver la neucra lité 
aux Vénitiens, 

Le lendemain , les deux Ambaffa- 
deurs fe rendirent chez le Cardinal ; je 
leur expofai encore ce que j'avois dit le 
jour d'auparavant à l'AmbafTadeur de 
France } je leur montrai mes inftruo 
lions, & je leurs fis voir clairement que 
tant que je ferois obligé de m'y confcr- 
irçer , il me feroif impoffible d'exécuter 
ce que la Cour attendoit de moi. 

Le Cardinal, offenfé de ce que je ne 
m'étois pas d'abord adrefle à lui , trom- 
pé d'ailleurs par les belles paroles des 
Vénitiens , car ils l'amufoient depuis 
long-temps , Se fous les plus beaux de- 
hors du monde lui faifoient entendre 
tout ce qu'ils vouloient , me die avec 
un air de hauteur , que je me mêlois 
de trop de chofes } que c'étoit à moi à 
Agir conformément a mes inftruttions ê 
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fans en demander davantage ; que la 
Cour a voit des vues, dans lefquelles il 
ne m etoit pas permis d'entrer , & que 
n'ayant pas d'autre avis à leur donner , 
javois fait , en me rendant à Venife , 
un voyage aflez inutile. Du refte que je 
devois fa voir que c'étoit à lui qu'il fal- 
loit s'adrefler à l'avenir j quand il y au- 
roit quelque chofe de nouveau , puifque 
cecoit fur lui que rouloienc toutes les 
négociations. 

Ainfi fe termina cette Conférence $ 
au fortir de laquelle ayant témoigné 
à l'AmbalTadeur de France combien 
javois peu de lieu d'être fatisfait du 
Cardinal , l'AmbafTadeur leva les épau- 
les, en me répondant : Je Jais que vous 

avei ra *fo n > mats k m< d e ft f ans rc ~ 
mede. 

Pour n'avoir rien à me reprocher ; 
je donnai inceflàmment avis à la Cour, 
& de la conduite des Vénitiens , & de 
tout ce qui venoit de fe paifer entre le 
Cardinal Se moi. Je fortis enfuite de- 
Venife , & je retournai dans mon Bord» 
A peine fus -je arrivé à Querché ou 
j avois laiiTé ma Frégate , que les Véni- 
tiens qui ne me voyoient pas avec plai- 
ûr dans le Golfe , m'obligèrent de for-* 



64 Mémoires du Comte 
1701. tir du Port. Dès-lors Tordre fut donne 
de me refufer l'entrée dans tous les 
Ports de la République. Ce procédé m'ir- 
rita > & je réfolus de m'en venger fi j'en 
avois jamais occafton» 

A-peu-près dans ce temps-là , Mef- 
iieurs de Beaucaire & de Fougis fe ren- 
dirent auprès de moi. Je leur donnai 
des inftru&ions , je leur allîgnai des 
croifieres , &c nous fûmes nous pofter 
fur les parages par où les Impériaux dé- 
voient pafl'er. 

Quelques jours après , le fieur de 
Fougis prit un Bâtiment qu'il brûla. Ce 
fut le feul qui eue paru , depuis que nous 
avions pris nos polies \ & dans le fond , 
il n'étoit pas néceflaire que les Impé- 
riaux en fiflent partir davantage , les 
Vénitiens étant plus quefuffifans pour 
porter tous les fecours qu'on vouloit faire 
paffer. 

Tandis que nous nous confumions 
ainfi inutilement , & à ne rien faire , je 
me trouvai un peu embarraflTé par rap- 
port aux vivres qui commençoient à 
nous manquer. J'ai déjà dit qu'il n'en 
falloit point efpérer , ni de Brindes > 
ni de Duras ; j'écrivis à Rome au Car- 
dinal de Janfon , pour le prier.de me 

faire 
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foire faire à Anconne mille quintaux de 1701; 
bifcuit.Çe fecours qui me fut envoyé à ~ 
propos , l'argent que je recevois de tems 
en tems de M. PAmbalïàdeur , & mon 
induftrie firent que je ne manquai ja- 
mais de rien. 

Il ne me reftoit plus qu'à fortifiée 
mon Equipage , qui avoit toujours été 
un peu foible. Les autres Frégates man- 
ouoient auffi de monde. M. l'Ambaf- 
îadeur y pourvût encore en m'envoyanc 
foixante déferteurs François > bons fok- 
dars qui s'étoient retirés aux environs 
de Venife , & que je diftribuai fur les 
Vaiflèaux d'Efcadrejaprès en avoir retenu 
pour moi ce qui! me falloir; 

Comme tous les Ports de la Répu- 
blique nous étoient fermés * PEfcadre 
étoit obligée de mouiller tous les foirs 
pour fe garantir des coups de vent qui 
régnent ordinairement fur la mer Adria- 
tique. Outre que cette manœuvre nous 
fatiguoit , nous étions encore harcelés 
toutes les nuits par plufieurs Bâtimens 
à rames > que les ennemis avoiéht armés 
de Oufcos ou Saignans > Peuples belli- 
queux , & qui nous fuivoienr partout % 
ce qui étoit caufe que nous paffions pïef- . 
que routes les nuitsfous les armes. 
Tgmtln F 
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i 70 \ . Un jour ayant à faire du bois , je mfe 
r - à terre cinquante hommes dans une Ifle 
appartenant aux Vénitiens. Je donnai 
à l'Officier des inftrudtions convenables t 
mais il ne les fuivit pas , & alla donner 
en défordre dans une embufcade de ces 
Saignans. Ils lui Méfièrent ou tuèrent 
vingt-deux hommes , firent treize pri- 
ibnniers y & fans le canon que je fis ti- 
rer y ils auraient pris la chaloupe. Ce i 
malheureux échec me mortifia beaucoup,. 
& fut caufe que je chaflai l'Officier x que 
je ne voulus plus voir^ & que je n em- 
ployai déformais que pour aller à An- 
cpnnc prendre des vivres pour les befoin* 
de TEfcadre. 

. Jufques-ici mon féjour dans le Gol- 
fe , n'avoit été d'aucune utilité au 
Roi. Tous nos exploits fe terminoienr 
à la prife du Bâtiment Impérial , donc 
j'ai parlé ci-deffiis , & à celle de deux c 
barques Siciliennes, chargées de fei qui 
alloient aux ennemis. Elles avoient été 
enlevées par le fieur de Beaucaire, qui 
s'en étant rendu maître , avoit mouillé à 
l'ordinaire à l'entrée de la nuit , lorf- 1 
qu'il fut fi vigoureufement attaqué par 
les %ignans qui vouloient ravoir leurs 
barques , qu'il fut obligé de couper fes 
cables. 
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11 fe défendit pourtant > & manœuvra 1 70 1 
fi à propos qu'à l'aide d'un peu de vent 
il fauva les prifes. J'arrivai quatre heu- 
res après au bruit du canon. Je donnai 
la chatte aux ennemis qui s'enfuirent à 
force de rames , & j'envoyai les deux 
barques à Anconne > où le fel fut vendu 
au profit du Roi. 

Voilà à quoi fe réduifoit tout ce que 
nous avions fait jufqu'alors. J'en étois 
damant plus indigné , qu'il fe ptefen- 
toit tous les jours plus d'occafions de fai- 
re de la peine aux ennemis , & que je ne 
voyois point de moyen de faire enten- 
dre à la Cour , combien il étoit néceflai-* 
rede réformer les inftru&ions qu'on m'a- 
voit données. 

Ce n'eft pas que fans m'écarter de 
ces mêmes inftru&ions , il n'y eut d'au- 
tres fervices à rendre dans le Golfe. 
Je m etois déjà apperçu que léî Ports de 
l'Empereur érant dégarnis de troupes , 
& mal fortifiés , il n'étoit pas bien dif- 
ficile de les incommoder beaucoup 8c 
à peu de frais. J'avois même déjà pris 
des mefures pour entreprendre quelque 
chofe*de ce côté , fuppofé que je n'eufïe 
rien de mieux à faire à l'avenir - y & en 
conféquence j'avois demandé un ren- 

Fi) 
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1701. fort de Troupes au Viceroi de Napteft 
' Mais outre quece projet ne pouvoir pas 
avoir lieu pour le préfent , parccque je 
ne me croyois pas afler fort j ce n'étoic 
pas IA principalement le fujet pour le- 
quel j'étois envoyé * & il me fem- 
bloit qu'il feroit plus profitable au Rai 
de continuer ma miflion fur mes Croi- 
fieres , pourvu qu'on me donnât des inf- 
tf uétions moins reflerrées. 

J'écrivis donc fur ce fujet au Cardi- 
nal d'Etrée* & a FAmbafladeur , Se 
après leur avoir expofé tout de nou- 
veau la mauvaife foi des Vénitiens > qui 
fous prétexte de neutralité, ferv oient les 
ennemis de tout leur pouvoir , & à dé- 
couvert > je le priois de me permettre 
de prendre fur les Vénitiens même que 
je trouverois efl faute ; & comme je prê- 
voy ois fort bien qu'on ne m'accorderoit 
pas ce poiht » j'infiftai , pour qu'ils fit 
fent du moins enforte que la Républi- 
que donnât à l'avenir des Patentes pour 
la Navigation du Golfe , afin que je 
pufle distinguer les ennemis de ceux qui 
ne l'étoient pas. 

Pour entendre ce point, il faut fà- 
voir <|ue les Vénitiens qui fe préten- 
dent P ainfi que nous avons dû > Sou* 

■ 
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verains de la Mec Adriatique , ne don- 1701 2 
nent jamais de Patentes à ceux de leurs - L 
Bâtimens dont la navigation ne s étend 
pas au-delà du Golfe. 

Quelque jufte que fût ma demande ; 
par rapport aux circonftances où nous 
floas trouvions , la République, qui 
d'un côté vouloir favoriler TEmpereur, 
mais qui ne vouloir pas paraître contre- 
venir à la neutralité , ne voulut jamais 
entendre à ce que je demandons car el- 
le prévir fart bien que fi elle faifoir 
tant que de donner dey Patentes > il fau- 
drait qu'elle empêchât de tout fon pou- 
voir ceux de fes Sujets qui en auraient 
pris , de continuer les tranfports donr 
nous nous plaignions , fans quoi, fon in* 
tellijgence avec les Impériaux paroîtroic 
£ deeouverr , 8c que pour les antres , 
qui auroient été trouvés fans Paflèport , 
m feraient expofés à être enlevés tou- 
tes les fois qu'ils voudroient fe mettre 
en mer. } 

Elle refufa donc abfolument tout ce 
qu'on lui demandait, & fe défendit fur 
1 ce qu'il n'était pas convenable qu'elle 
dérogeât elle-même à fes propres droits* 
Ainfi mes lettres furent fans effet , &C 
l'on jne répondit que je n avois q**f * 
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continuer ma million , fans me mêlet 
" d'aucune autre affaire. Indigné de cette 
réponfe , & lafle du miféraMe fervice 
auquel elle me condamnoit > je réfolus , 
quoi qu'il pût en arriver , de hazarder 
quelque chofe , dans la penfée que la 
Cour ne trouveroit peur-être pas mau- 
vais que je me renfermafle un peu moins 
dans mes inftrudfcions. 

Quelque lieu que j'eufle de me plain- 
dre des Vénitiens , j'avois obfervé juf- 
qu alors de les ménageç autant qu'il 
m'avoit été poflible j il eft vrai que 
comme ils n'a voient jamais de Paten- 
tes, jarrêtois tout ce que je trouvois 
de leurs Batimens : mais les Patrons ne 
manquant pas de me déclarer qu'ils 
étoient chargés pour le compte de la 
République , & qu'ils alloient dans 
quelqu'une de leurs Villes, je n'avois 
fait d'abord aucune difficulté de les re- 
lâcher. 

Il eft vrai encore qu'ayant reconnu 
dans la fuite qu'ils me trompoient , }e 
xn'étois rendu un peu plus difficile 9 
& que ne voulant plus m'en fier tout-à- 
fait à leur jparole , j a vois pris lé parti 
Âp les conduire moi-même à la Ville 

pu ils ra'avoieiw dit aller ? pour favoiç 
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3u Podestat, s'ils avoient accufé '7°ji 
jufte : mais quoique j'euflTe vérifié bien 
clairement que les Podeftats eux-mê- 
mes j de concert avec les Patrons > sac- 
cordoient à me tromper , j'avois pour- 
tant, fut leur parole , fait femblant de 
croire ce qu'ils me difoient , 8c j avois 
toujours laide en paix les Bâtimens ar- 
rêtés. f 

Enfin laffe de tant de mauvaife foi T 
je ne voulois plus être leur dupe , & je 
nie hazardai , comme j'ai dit , à faire 
jetter dans la mer quelques provifions 
de bouche & de guerre , que je trou- 
vai fur certains bâtimens qui par leur 
réponfe me parurent plus fufpe&s que 
les autres. Je ne touchai pourtant ni 
aux hommes, ni aux barques , que je 
renvoyai fans leur faire le moindre 
mai. 

Ces ménagemens n'efhpêcherent pas 
ceux à qui les bâtimens appartenoient » 
de faire de grandes plaintes contre mou 
Fâchés de voir interrompre un com- 
merce qui leur étoit d'un fi grand pro- 
fit , ils s'en allèrent criant hautement 
dans Véhife , & fe plaignant de la vio- 
lence que je leur a vois faite dans leurs 
propres mers» Le Sénat offenfé de m* , 
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1701. conduite , prit l'affaire en main > & 

des plaintes à l'Ambaffadeur , qui inti- * 
midé par les menaces qui lui furent fai- 
tes , écrivit fortement à la Cour , à qui 
il donna à entendre que fi je continuois , 
il y avoit à craindre que mon impru- 
dence ne caufât une rupture entre les 
deux PuiflTances. 

La Cour vouloir dans le fond mé- 
nager la République : mais informée » 
& par tour ce que javois écrit , & par 
tout ce qu'elle en avoit appris d'ailleurs , 
de la manœuvre des Vénitiens , & con- 
vaincue que fi on leur laifïbit faire , la 
neutralité , telle qu'ils lobfervoient > 
ne porteroit gueres moins de préjudice 
qu'une Guerre ouverte, elle prit, comme 
je me Tétois imaginé, le parti de me laif- 
fer agir de moi-même : enforte qu'elle 
répondit à l'Ambafladeur en défaprou- 
vant hautement ce que j'avois fait 5 
mais fans me faire le moindre repro- 
che ni m'envoyer ordre de difconti- 
nuer. 

Cette conduite qui en me laifïanc 
le maître de mes a&ions > approuvoic 
tacitement tout ce qui s'étoit pafle > 
m'encouragea , non-ieuiement à con- 
tinuer 2 niais encore à aller plus loin. 
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Dèslors ce fut peu pour moi de jetter en 
mer tout ce qui me fembloit fufpe6fc j je - 
me faifis des Bâtimens même , & je com- 
mençai par en brûler neuf à dix. 

Les clameurs redoublèrent bientôt 1 
Venife > je ne m'en embârraflbis pas 
beaucoup } je vengeois le Roi de la 
mauvaife foi des Vénitiens , je vengeois 
le maflacre de Clairon , & de tout fou 
équipage miférablement égorgé > & je 
me vengeois moi-même de toutes les 
duretés que j'avois eu â efluyer. Il n'en 
falloit pas tant pour m animer j auffi ai- 
lois*je grand train. Il n'étoit pas juf- 
qu a la plus petite barque qui ne fut ar- 
reree. 

* Dans un feu! coup , j'arrêtai près de 
quatre vingt Bâtimens qui alloient I 
T riefte , & que je favois être deftinés 
pour le tranfport d'un gros convoi qui 
devoit partir incefTamment. Je voulus 
dabord les brûler ; néanmoins , apfès 
y avoir mieux réfléchi , je ne trouvai 
pas à propos de me charger tout-à-faic 
d'un coup fi hardi , & qui ne pou voit 
que faire un très grand éclat , ce qui fie 
qu'en donnant avis au Cardinal d'Etrées 
de ce que je venois de faire 9 je lui de- 
mandaifes ordres pour aller plus avant* 
Tome IL G' 
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Cette Eminence me répondit à l'or* 
dinaire , que je me mêlois de trop de 
chofes y & que j'eufTe à relâcher mes pri- 
fes. Il fallut obéir j je le fis avec regret j 
& n'y pouvant rien de plus > après avoir 
informé la Cour de ce qui le pailoir* 
Sur l'avis certain que je reçus que ces 
Bâtimens que je venois de relâcher > 
étoient entrés dans le Port de Triefte * 
d'où ils dévoient bientôt fortir charges 
de munitions de bouche & de guerre , 
& d'un nombre confidérable de foldats 
qu'on vouloit tranfporter dans l'armée 
du IYince Eugène ; j'allai > accompagné . 
de mes deux Frégates 5 croifer devant 
la Place , que je bloquai de telle forte , 
que rien n'en pouvoir fortir fans être ar- 

A / 

rete. 

Pendant le féjour que j'y fis , je reçus 
de nouvelles réponfes de la Cour : quoi-» 
qu'on m'y parlât de bien des chofes , on 
ne nie difoit pas un feul mot du procédé 
que j'avois tenu avec les Vénitiens. Ce 
filence me fit grand plaifir , ôc fi ces 
lettres me fuflent venues un peu plu- 
tôt , je n au rois pas con fuite le Cardi- 
nal y fur ce que j'avois à faire des Bâti- 
mens arrêtés. 

Ayant donc tout lieu de comprendre 
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3e plus en plus , qu on ne defapprou- 
voit pas ce que j avois fait jufqualors , 
j'en tirai des conféquences pour l'ave- 
nir , & je me mis à brûler tous les fia* 
timens Vénitiens fufpe&s que je pou- 
vois attrapper , fans abandonner mon 
blocus. Cette conduite donna lieu à 
de nouvelles plaintes contre moi > je 
m'y étois bien attendu. L'Ambalfadeur 
écrivit de nouveau à la Cour j on lui 
fit la même réponfe que la première 
fois , & toujours fans que je reçufle le 
moindre reproche fur ce qui s'étoit 
paflc. m 

Cependant l'Armée du Prince Eugène 
avoit grand befoin de fecours. Depuis 
que je m'étois mis à brûler , elle n'en 
recevoit que bien peu , & 1e blocus de 
Triefte qui tenoit renfermé le convoi , 
ôcoit tout efpoir d'en attendre au moins 
de quelque rems , lorfque l'Ambafïàdeur 
de l'Empereur à Venife , qui vouloir dé- 
gager tous ces Bârimens à quelque prix 
que ce fût , s'avifa de faire travailler en 
fecret à l'armement d'un Vaiffeau An- 
gïois de cinquante pièces dè canon , 
qui fe trouvoit par hazard dans le 
Port. 

Ce Bâtiment devoit venir m'attaquer 

Gij 
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• à mefure que le fecours fortiroic de TrieC 
te , fous l'efcorte d'une Frégate de vingt- 
fix canons qui devoit fe joindre à lui > 
fi le befoin le requeroit* 

Ayant eu avis de ce projet , car j'avois 
des efpions à Venife , qui m'avertif- 
foient à point nommé de tout ce qui 
fe pafïbit j j écrivis encore au Cardinal 
d'Étrées > à qui je repréfentai tout le 
tort que cet armement alloit faire au 
„ fervice de Sa Majefté i que je n'avois que 
feize canons dans mon bord , & deux pe- 
tites Frégates de dix & de douze > que les 
deux Bâtimens étant de beaucoup fupé- 
xieurs aux miêns , ils me chaffecoient 
du Golfe tant qu'ils voudraient , après 
quoi il leur feroit libre de porter au 
Prince Eugène tous les fecours qu'ils 
jugeroient à propos : mais que fi fon 
Eminence vouloit me le permettre , je 
m'engageois à les prévenir , & à aller 
brûler ce VaifTeau dans le Port , quand 
même il feroit fous Saint Marc. Le Car- 
dinal méprifa l'avis que je lui donnois* 
& m'çcrivant toujours fur le même ton , 
ip'ordonna de faire ma miffion , fans 
m'erpbaïraflTer de ce qui fe faifoit dant 
Venife. 

. JPçu aprçs cette irçponfe ji'Arobafla^ 

■ - 
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6èur qui avoir eu avis aufli - bien que 170t. 
moi de l'armement qu'on continuoit , 
en parla au Cardinal. Cette Eminence 
commença à ouvrir les yeux , & de 
concert avec l'Ambafladeur porta fes 
plaintes au Sénat , qui répondit : Faites 
retirer le Chevalier de Forbin de nôs 
fners , & nous nous chargeons d'empê- 
cher les Impériaux de porter des fecours 
mi Prince Eugène. Sur ces offres qu'on 
accepta , fans doute trop légèrement , 
le Cardinal dépêcha un Courier à la 
Cour , & demanda des ordres fur mon 
« fu jet* 

Tandis que tout ceci fe pafïbit , jeùs 
avis que le Roi , qui étoit content de 
mes fervices, & qui craignoit que les 
ennemis ne vinffent s'oppofer à moi 
avec des forces fupérieures , avoir fait * 
faire un gros armement à Toulon \ 
commandé par Monfieur le Comte de 
Toulouse», avec ordre de n'aller d a- 
„ fbord que jufqu'àMefïïne , mais d'entrer 
dans le Golfe, fuppofé que je ne fufle 
pas affez fort. 

Je répondis à ces nouvelles , dont je 
fus informé & par la Cour & par M. 
l'Amiral , qu*à moins que les ennemis 
t a*empruntaflent des forces étrangères, 

Giij 
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1701. je ferois alTez fort moi-même pour tout 

u ce qu'il y avoir à faire , pourvu que Ion 
m'envoyât une Frégate de cinquante ou 
foixante pièces de canon. Je n'avois en 
effet befoin de rien autre ; car j'avois dé- 
jà demandé au Vice-Roi de Naples , avec 
qui j'avois toujours entretenu correfpon- 
dance , des galiotes à rames pour les op- 
pofer à celles des ennemis. 

Sur ces entrefaites > le Cardinal d*E- 
trées reçut par le retour de fon Cou- 

♦ lier , un ordre pour me faire retirer du 
Golfe. La Cour , fur ce que cette Emi- 
iience & l'Ambalîàdeur avoient écrit > 
croyant que les Vénitiens feroient à l'a- 
venir de meilleure foi que par le pafle, 
avoir voulu donner cette latisfa&ion à 
la République. J'eus donc ordre de me 
xendre à Bandes avec mon Efcadre , & 
d'y attendre en patience des nouvelles 
du Cardinal , à qui il m'étoit ordonné 
d'obéir aveuglement. 

En faifant route pour Brindes , je pa^v 
fai par Ancône , ou j'arrêtai les comptes 
des vivres qui m'avoient été fournis. Je 
n'y étois que depuis deux jours, lorfque 
je reçus un Courier du Cardinal , qui 
merappeiloit dans le Golfe. 

Les Vénitiens d'accord avec les Mik 
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%iftres de l'Empereur n'avoient foukaité 
mon éloignèmenc , comme j'ai remar- 
qué en fon lieu > que pour dégager le 
convoi que je renois renfermé dans 
Triefte. De manière que trois jours après 
mon départ , les Impériaux ayant fait 
entrer dans le Port plufîeurs bateaux 
chargé* de foidats & de matelots , en 
avoient formé l'équipage du Vaiffèau 
Anglois > qui ayant arboré fur le champ 
le Pavillon & la flâme de l'Empereur , 
avoit falué TAmiral.de Venife, qui lui 
avoir rendu le falut, après quoi l'Anglois 
étoit forti du Port , Se avoit fait route 
du côté de Triefte. « 

Ce procédé avoit enfin ouvert les 
yeux au Cardinal , qui indigné de fe 
voir jouer, fe tranfportaau Sénat, où il 
fe plaignit atnétementdè la République, 
& de Ion manque de parole : mais il en 
eut peu de fatisfa&ion. Toute la réponfe 
qu'on lui fit, fut de dire que l'Ambaf- 
■jpadeur de Sa Majefté Impériale avoit fait 
"cet armement dans leur Port ^ & qu on 
* navoit pu l'empêcher. 

Ce fut fur cette réponfe que le Car- 
dinal, outré de voir la France fi indign?- 
ment méprifée , & de fe voir lui-même 
trompé avec fi jfetf dé ménagement , 
v G iiij 
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1701. m'avoit dépêché ce Courier avec ordre 
' de retourner fur-le-champ dans le Gol- 
fe, & d'aller prendre ou brûler le Vaif-, 
ieau Anglois que l'Empereur avoir faic 
armer. 

Ce projet ne pouvoir plus être exé- 
cuté y je répondis au Cardinal que je le 
priois de faire attention que je n'avois 
plus avec moi les deux Frégates qui 
étoient déjà à Brindes > & que mon vaif- 
feau ne portoit que feize canons >qu'a* 
vec fi peu de forces , on ne pouvoir enle- 
ver un vailleau de cinquante canons , Se 
de plus de trois cens hommes d'équi- 
page -, que s'il vouloir cependant que je 
îiazardaflfe ce coup > je ne balancerais pas 
à obéir félon les ordres que j'en a vois : 
mais que je le fuppliois d'avoir là bon- 
té de m'en envoyer Tordre par écrit $, 
que pour lors je tâcherois de l'exé- 
cuter de mon mieux > & que le Sei- 
gneur feroit le refte. Le Cardinal , qui 
ientit la difficulté auffi - bien que moi ^ 
me répondit qu'il n'étoit ^ ni hommir^ 
de guerre , ni homme de mer * & qu'il 
me lailTbit la liberté de faire tout ce 
que je jugerois convenable au fer vice du 
Roi. 

Mes comptes étanc finis à Ancône * 
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le fis foute pour Brindes , où je reçus le 1 70t. 
lendemain de mon arrivée un fécond ~ — 
Courier du Cardinal , qui mbrdon- 
fcait de rentrer dans le Golfe au plus 
vîte J & de brûler tous les Bâtimens Vé- 
nitiens que je trouverais fans patentes. 
Si cet ordre fût venu dans les commen- 
cemens , l'armée du Prince Eugène n'y 
auroit pas trouvé fon compte ; cepen- 
dant , quoiaue tardif, il ne laitfa pas de 
l'incommoder. 

Je me difpofois à obéir , quand jé 
vis arriver la Frégate que fa vois de- 
mandée. Ce Bâtiment étoit commandé 
par Monfieur de Ressok Dêschiens 9 
Se portoit bonne provision de bombes 
& de bombardiers. Je renvoyai aufli- 
tôt en France la Frégate de Monfïeur de 
Beaucaire , & celle du pauvre Clairon , * 
qui avoient befoin l'une & l'autre d'un 
gros radoub , Se ayant remis à M. Def- 
chiens celle que je montois , je travail- 
z lai avec tpute la diligence poffible , pour 
me difpofer à rentrer incellamment dans 
le Golfe. 

Pendant le féiour que je fis à Brin- 
des 5 l'Evêque vint me faire vifire , je 
fus le vifiter à mon tour dès le lende- 
main. Ce Prélat n'exerçoit point encore 
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fes fonctions , parcequ'il n avoit pai re- 
çu fes Bulles , qu on ne devoir lui expé- 
dier , qu'après que le Roi d'Efpagne au* 
toic reconnu , en qualité de Roi de Im- 
pies , la redevance du Pape. 

Pendant la converfaciort , un Frère 
Laïc vint fe préfenter â TEvêque , & 
lui porta plainte de la part del'Abbelïè 
d'un Couvent de Religieufes de la Ville. 
Elle dematidoic juftice d'un procédé 
aflez violent du Grand - Vicaire , qui 
avoit fait défenfes, fous peine d'excom- 
piunication à tous particuliers, de quel- 
qu'écat & condition qu'ils fuflenc , 
d'entrer dans les parloirs du Monaftere* 
L'Evêque répondit qu il n'avoir aucune 
part à cette ordonnance y qui lui pa- 
xoiflfoit excéder : mais que n'ayant 
point encore de Bulles , & pat confé- 
quent point de Jurifdi&ion dans le Dio- 
cèfe , il ne pouvoir rien contre le Grand- 
Vicaire. 

Je fus curieux'de fa voir quels poii- 
voient être les motifs d'une conduite 
qui fembjoit en effet trop rigoureufe , ÔC 
xn'adreflant à l'Evêque : » Allons voir > 
*> Monfeigneur , lui dis je , de quoi il 
» s'agit. Cette excommunication ne vous 
* regarde pas fans doute > & quant jà 
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|i moi , qui ne fuis pas du Diocèfe , je ne 170** 
» dois pas la craindre « . A ce mor le Pré- " 
lac fouric , & ayant faic acceler fbn carof- 
fe , nous nous rendîmes au Monaftere. 
L' Abbefle & toute la Communauté firent 
leur plainte i jamais tel vacarme > elles 
vouloient parler toutes à la fois \ le pau- 
vre Evêque n'avoit pas peu à faire à les 
entendre. 

Tandis qu'il tâchoit de les radoucir , 
en leur promettant de leur donner fa- 
tisfa&ion , lorfqu'il en auroic le pou- 
voir , je parlois en particulier à une 
des Religieufes * qui me pariant ingé- 
nument , m'avoua fans façon > que le 
Grand- Vicaire amoureux d'une de leurs 
Dames , qui ne vouloir point de lui » 
n'avoit faic cecte défenfe que pour éloi- 
gner un jeune Cavalier qu'on lut pré- 
feroic , & dont il étoit extrêmement ja- 
loux. 

Je ris de bon cœur de la bizarrerie de 
ce procédé j qui ailoit jufqu'à employer 
les cenfures de l'Eglife pour fe débar- 
rafler dun rival ; & m'étant approché 
de l'AbbefTe : *> Madame > lui dis - je > 
» en badinant 9 fi ce Grand-Vicaire con- 
» tinue à vous maltraiter , faites-le-moi 
*> fa voir , je lancerai une bombe dans 
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1701. » fa maifon , & je le coulerai à fond <C 
~~ Là-deflTus , je pris le papier , où étoit 

écrite la défenfe , & l'ayant mis en 
pièces , la converfacion fe tourna en 
( plaifanteries contre le Grand Vicaire » 
oui à 1 âge de foixante ans s'avifoit 
d'être amoureux , & de défendre , fous 
peine d'excommunication > de lui préfé- 
rer un jeune homme de condition, plein 
xl'efprit & bien fait. Après avoir conti- 
nué quelque tems fur ce ton > je m'eii 
retournai avec l'Evêque , ne comptant 
pas que cette avanture pût jamais me 
donner le moindre chagrin : mais il en 
arriva autrement , comme on verra dans 
la fuite. 

La veille de mon départ de Brindes , 
un Pilote François vint me demander 
à acheter les deux barques que le fieur 
de Beaucaire a voit prifes , & qui étoienc 
à Ancône , où je les avois envoyées. 
, J'avois befoin d'argent , & je fus ravi de 
cette occafion qui fe préfentoit d'elle- 
même. Nous arrêtâmes notre marché 
à fix mille livres , qui me furent comp- 
tées le lendemain. Après ce marché 
fait , le Pilote me demanda un pafle- 
port pour pouvoir les fortir du Gol- 
fe j je crus ne pas devoir je lui refut- 
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fer, ce qui me fit une nouvelle affaire 1701J 
auprès de M. l'Amiral : mais je m'en ri- — — ' 
rai heureufement. 

En conféquence des ordres que j avois 
reçus , je remis à la voile avec mon vaif- 
feau de cinquante canons , fuivi de la 
Frégate que je montois auparavant , Se 
dont j'avois remis le commandement à 
M. Defchiens. Les raifons qui m'avoient 
empêché d'aller brûler le VaifTeau An- 
glois y félon Tordre que le Cardinal 
d'Etrées m'en avoit donné > ne fub- 
iiftoient plus depuis l'arrivée du fieur 
Defchiens. Je réfolus donc de donner à 
jfon Eminence , la fatisfa&ion qu'il fem^ 
bloit avoir fi fort à cœur ainfi ma prin- 
cipale vue en rentrant dans le Golfe * 
fut de chercher ce Bâtiment > de l'atta* 
quer , & de le brûler , quelque part que 
je le trouvafTe j bien réfoiu pourtant , 
ôn chemin faifant , de ne point faire de 
grâce à tout ce que je trouverais dç Vé- 
nitiens fans patentes. 

Je ne manquai pas d'occafions de les 
inquiéter bientôt. I] n'y avoit pas plus 
de deux jours que j'étois en mer ? lork 
que je furpris un convoi conduit par 
\ç$ Impériaux & les Vénitiens , qui ne 
jne croy oient pas fi. près d'eux. Je le» 
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1701, attaquai j & je leur enlevai huit Bâti- 
mens chargés de. vingt • cinq à trente 
mille charges de bled que j'envoyai à 
Brindes , pour en faire la débite au pro- 
fit du Roi. 

Comme mes ordres pour brûler tous 
les Vénitiens que je trouverais fans pa- 
tentes , étoient précis, je commençai à 
faire grand feu i il ne fe paflbit pas un 
feui jour qu'il n'y eût quelque nouvelle 
expédition. Sans parler des barques 
moins confidérables , je leur brûlai d'a- 
bord en différentes occafions plus de 
vingt-cinq bâtimens , dont je fis dépouil- 
ler les équipages par mes Matelots , qui 
charmés de ces captures , venoient me 
demander de tems en tems fi nous ne 
brûlerions plus. 

Outre ces vingt- cinq Bâtimens , je 
rencontrai un VaifTeau Vénitien de cin- 
quante pièces de canon , qui alloit à 
Bouccari , Ville de la domination de 
l'Empereur. Ce Bâtiment avoit une bel- 
le & bonne patente de la Republique j 
ainfi je ne pouvois rien entreprendre 
contre lui , fans excéder mes ordres » 
& fans commettre une hoftilité , qui dans 
d'autres circonftances , auroit pu avoit 
des fuites fâcheufes. 
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Cependant , comme je favois très 
certainement que ce Vaifleau nalloit à 
Bouccari , que pour y fortifier fon équi- 
page d'une centaine de foldats qui lui 
manquoient , & qu'après cela il de- 
voit venir fe joindre au Vailfeau An- 
glois , pour me faire quitter le Golfe , 
je crus qu'il étoit du fervice du Roi 
de commencer par brûler celui-ci , fans 
m'embarrafTer de ce qui pouvoir en ar- 
river. 

Je m'en rendis donc le maître , & 
après avoir fait dépouiller tout l'équipa- 
ge , que je renvoyai dans fa propre cha- 
loupe , fens en retenir qu'un feul Mate- 
lot , que je fis prifonnier , <lans le defTein 
de m'en fervir en tems & lieu , je fis 
mettre le feu au VaifTeau , me chargeant 
ainfi de l'événement , dans un point où 
je crus qu'il étoit efTentiel de me mettre 
au- de (Tus de mes règles. 

L'incendie que je faifois avoir telle- 
ment aliarmé les Vénitiens , qu'ils n'o- 
lbient plus fe mettre en mer. Le Vaif- 
feau Anglois lui-même > informé de ma 
dernière expédition , étoit rentré dans 
le Port , de peur d'être pris , ou d erre 
obligé de combattre ; j'étois pourtant 
céfoludene lui iaire point de quartier, 



tî Mémoires du Comté 

ôc de tout tenter pour venir à bout de 
le brûler. Dans ce deflein , je m'infor- 
mois de tous les bâtimens que j'arrêtois 9 
du lieu où je pourrois le trouver. J'ap- 
pris de plufieurs endroits qu'il étoit dans 
le Port de Malamoco j où les Vénitiens 
l'avoient remorqué depuis deux jours , 
avec fîx Piottes , forces de bâtimens à 
rames. 

Comme je vis qu'il m'étoit déformais 
impoffibie de le rencontrer , je réfoiu's 
d'aller l'attaquer dans le Port même > &C 
de le brûler à la barbe des Vénitiens* 
L'entreprife étoit hardie ; mais outre 
que le Cardinal d'Etrées m'avoft témoi- 
gné fouhaiter que ce Bâtiment pérît 3 j'é* 
tois moi-même bien-aife de rabattre un 
peu i'orguçii du Capitaine , qui en par- 
tant pour Triefte , avoir déclaré haute- 
ment qu'il alloit rendre libre la naviga- 
tion du Golfe , & qu'il fe chargeoit de 
rapporter au Sénat les oreilles du Che- 
valier de Forbin. 

Le beau tems favorifoit mon entre- 
prife. 3 'avois pris mesmefures pour n'ar- 
river devant Venife , qu'à l'entrée de la 
nuit i car il m'importoit de n'être pas 
reconnu. Quand nous fûmes à l'endroit 
où j'avois réfolu de m arrêter pour 

difpolec 
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Eifpofer tout ce qu'il me falloit pour i7or. 
won attaque , je fis venir à bord le fieur " r 
Defchiens , à qui je communiquai mon 
delTein. 

Il lui parut d'abord fi hafatdeux qu'il 
toe balança pas à le condamner : il me 
propofa même tant de difficultés , que 
j aurois pu en être ébranlé , fi je ne les 
avois pas prévues î mais j a vois eu le tems 
de fonger à tout. » Monfiet;r , lui dis*, 
» je , je hazarde en ceci beaucoup moins 
*> que vous ne croyez. Je vais attaquer 
» à la vérité au milieu d'un Port un vaif- 
p feau entouré d'une infinité de Bâti- 
v mens , qui concourroient tous volon-* 
w tiers à ma perte : mais aufli faites atten* 
» tion que je m'adrefle à des gens qui ne 
p fongent pas à moi , & qui me croient 
v fort éloigné de Venife* 
» Je trouverai en arrivant la plupart 
de ces Bâtimens « & le Vaiffeau même 
*> à qui j'en veux , vuide de foldats 8è 
v de matelots* Les équipages qui ne fe 
» défient de rien , ou dormiront , ou fe-: 
*> ront à terre à fe réjouir dans les caba- 
» rets. Le Vaifïèau que je veux brûler 
» eft dans le Port y amarré à quatre 
» amarres , & par conféquent hors d'é-*- 
?rtat de manœuvrer y pour fe mettre 
Tome IL < H 
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» à couvert d'une furprife. D'ailleurs 
» quand il ne ferait pas tout. à fait hors 
9» de défenfe $ nous devons faire peu 
» de cas de fon équipage , qui dans le 
» fonds , & à le bien prendre , ne doic 
*> être regardé que comme une troupe 
9 > de gens peu aguéris & ramaflfés à la 
p hâte* 

*> l\ n'y a donc 'pas lieu de douter 
» que je ne puiflfe fort bien venir à bouc 
*> de mon entreprife , furtout perfonne 
» ne nous ayant reconnus y car il ne 
» faut pas croire qu'on ait pris garde 
*» à nous dans un pais où il eft ordinaire 
« de voir arriver tous les jours des vaif- 

féaux auffi confidérables que les nô- 
» très. 

* Bien plus , quand nous aurions 

* été reconnus , ayant à faire à des peu- 
» pies fainéans , timides , & incapables 
» d'une entreprife tant foit peu hardie , 
» nous ne rifquerions pas trop i les aller 

* attaquer > puifqu'il ne leur tomberait 
» jamais dans Tefprit que nous puif- 
v (ions avoir la hardieffe , ou la témé- 
» rite ( comme il leur plaira ) d'entrer 
» dans leur Port y & d'aller brûler un 
» VaifTeau à la vue de cette prodigicûfe 
^.quantité de g aleafles > de galères y de 

.•• • 
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^galiotes & dé brigantins , fur lcfquels 
n ils fe repofent. Si je fuis affez heureux 
"pour que le beau tems continue , je 
i* fuis prefque fur de mon entreprife y 
» d'ailleurs , pourfuivis-je , ce VailTeau a 
vtrop bien fervi nos ennemis, il faut 
» qu'il périflè pour l'honneur de la Na* 
»tion«. 

Le fïeur Defchiens , homme de ré* 
fblutibn , & véritablement courageux 4 
goûta toutes ces raifons , & fe réduifix 
a me dire , que puifque j'étois réfolu à 
ne démordre pas de cette entreprife 
il meprioit ixx moins de lui en obnner 
le commandement ; qu'une pafeilte 
commiffiori ne pouvoir tomber que 
fur lui , puifque je n'ignorois pas que 
le Commandant , ne doit jamais s'ëxpô* 
fer, (ans un extrême befoin. » Jl n'ai 

* jamais douté , lui dis-je , de yorre 
«valeur : mais j'ai trop à cœur la réuf* 

* fite du projet , donc je viens de m'oit* 

* vrir à vous 7 pout m 'en repofer fur per* 
u fonne* 

» D'ailleurs , fi je vous donne le com* 

* mandement que vous fouhaitez , & 
«que vous revemez fans rien faire* 
» je croirai avoir lieu de me plaindre ; 
*& s'il vous «rivotf Wâtehcpmre> c* 

Hï) 
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» qui eft très poflible > je ferais blâmécte • 
« vous avoir expofé > tandis que je (èrois* 
» en fureté II vaut donc mieux que fy - 
» aille moi- même > & que je me charge 
* de l'événement* 

j* Pour prendre toutes les précaution* 
*» qui conviennent en pareil cas > & pour 
» ne pas rifquer le fervice de Sa Majef* 
» téjcômme je pourrais être tué, voici les 

inftruâions que fat reçues delaGoiuv 
» auxquelles vousn'aurez qu'à vousxon- 
» former «. Je lui marquai pour lors ta 
manière dont il de voit fe conduire^ 

w J'ai demandé * pourfuivis-je y ax 
*» Vice-Roi de Naples , & je lui aifak 
» demander par le. Cardinal de Janfon > 
» douze cens foldats & quatre galères v 
*> tout cela fe prépare à venir. Ma. vue 
**en fhe procurant ce fecours >.étott d'at-* 
~taquer les Ports de l'Empereur >. & de 
i> les détruire > car j'ai remarqué il y a 
*»long.tems qu'ils font mal fortifiés* 
~ & hors de defenfe* Quand vous aurea 
*> reçu ce renfort ^ vous ferez le maître 
t> de vous en f fervir pour continuer à 
9> agir fur ce plan r fi vous le trouve» 
^convenable j finon vous vous fer vire^ 
» de ces troupes félon qu'il vous pa-* 

^ roîcra que les intérêts du Roi le de-j 

> » 
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» manderont. En atendant , tenez-vous 
» dans mon bord y & attendez-y de mes 
» nouvelles «. 

Lui ayant ainfî parlé , je fis mettre en 
mer més deux chaloupes & un canot. Je 
choifis tout ce qu'il y avoit de meilleurs 
hommes dans mon équipage, ;e leur fis 
mettre à tous des cocardes blanches ait 
chapeau > afin de pouvoir nous recon- 
noître y quand nous ferions à bord der 
l'ennemi* Je fis enfuite l'établiflement 
de mon attaque , marquant à chacun 
en particulier ce qu'il avoit à faire , 8c 
h pofte qu'il devoit occuper , quand 
nous aurions abordé» Tout étant ainfi 
difpofé, je m'embarquai > & nous par- 
tîmes y n'ayant en tout dans mes trois 
petits bâtimens que cinquante hommes j 
mais valeureux , & capables d'an coup 
hardi, 

La mer étoit calme , Pair pur , Se la 
lune dans fon plein - y il étoit à peu prèsî 
minuit , quand nous entrâmes dans 
le Port. Le premier objet qui s'offrit 
d'abord à nous , fut un petit bateaur 
avec deux hommes qui pêchoient. Pour 
netre pas reconnu y je fis femblant d'ê- 
tre de l'efeorte du vaiffèau Ànglois * donc 

je leuc N fi$ demander 4es nouvelle* eij 
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Ï701. italien; ajoutant pour les tromper, que 
- nous avions été pris & dépouillés par les 
François. A ce mot de François > ils s'é% 
crièrent cous deux , ah le chien de Che- 
Uer deForbin. Après cette exclamation i 
ils nous répondirent que le navire étoie 
plus loinf , & que nous n'avions qu'à 
avancer. •? 
. En chemin faifant , je vis venir plus 
4e cent cinquante petites voiles qui for-* 
toient par un petit vent de terre. Si jû 
n'avois pas connu Venife 5 cette multi- 
tude de bâtimens m'aurait effrayé , & je 
ferais revenu fans rien * entreprendre j 
inais je favois fort bien que je n'avois 
rien à appréhender de ce côté la effets 
ils continuèrent leur route > & paflfereni 
tous fans mot dire. 

< Quelque tems après , je rencontrai un 
Autre petit Pêcheur, à qui je demandai 
dés nouvelles du vaitïèau Anglois. Le 
Pêcheur me montra un gros navire > eri 
me difant , le voilà. 

Le Matelot Impérial que j'avois trou-» 
vé dans le vaiflTeau Vénitien , & que je 
. n'avois retenu que pareeque jecomp* 
toi* de m'en, fervir ,dans cette occa* 
fion , m'avait afluré qu'il connoiffbit 
#e nayite > pour y être entré phi» d'an» 
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fois. J'avois embarqué cet homme avec I7 01 « 
moi > & pour en cirer le fervice que je ~ 
fouhaitois , je lui avois promis la liberté 
s'il m'indiquoir le vaifleau j mais aufli je 
l'avois afliiré que je le ferois pendre fur- 
ie champ s'il me trompoir. Il me con- 
firma tout ce qu'on venoit de me dire » 
m'afTurant lui- même qu'il étoit fur de ne 
point fe méprendre , & qu'il reconnoif- 
foic fort bien ce vaifTeau a un grand lioft 
doré , qu'il appercevoit fur le derrière de 
la poupe. 

Le navire étant ainfi reconnu > quoi-* 
que d'un peu loin > je marchai en bon 
ordre, afin de pouvoir commencer l'at- 
taque tous en même-tems , & d'un mê- 
me côté* Nous avancions > iorfque monr 
maître Nocher apperçut , à la faveur du 
clair de la lune , le petit pêcheur que 
nous avions rencontré d abord. Il m'en 
avertit , & me fit prendre garde que 
ce bâtiment voguoit vers le navire An- 
giois. J'eus peur qu'il ne nous eût re- 
connus , & qu'il n'allât donner avis de 
notre venue* Pour parer ce contre-tems» 
je fis faire force de^rames à mes gens : 
mais quelque diligence que je fitfe > il 
me fut impoflible de l'empêcher de par- 



• 
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Comme fa vois pris les devants , êaf 
j'étois éloigné d'une portée de fufil des . 
deux autres bâtimens qui me fuivoient , 
je ne voulus pas perdre de tems à les 
attendre , & m ad refont à 1 équipage : 
91 Allons , camarades , leur dis-je , abor- 
da dons toujours ; tandis que nous oo 
* cuperons l'ennemi , nos gens qui ne 
$> font pas loin * viendront à notre fe- 
» cours « • 

. Nous n'étions plus qu'à deux pas du 
vaifTeau , lorfque la fentinelle cria , où va 
la chaloupe ? Je ne répondis rien , & j'a- 
bordai. Je vis, en joignant le navire, que 
deux fabords de la fainte Barbe étoienc 
ouverts , j'y fis entrer mon maître No- 
cher & deux de fes camarades , qui s'é- 
tant gliflés par-là , donnèrent l'allarme 
les premiers. Ils tuèrent d'abord cinq x 
fix hommes qui fe préfeoterent à moitié 
endormis. 

Bans le même moment je montai à 
bord, la bayonnette au bout du fufil ?en 
criant , tue tue. Tous mes foldats fu- 
rent fe pofter à l'endroit que je leur 
avois défigné. Quand je les vis ainfi 
dans leur pofte , je courus fuivi dé quel- 
ques-uns des miens fous le gaillard du- 
jaemcre > pour aller inemgarer de f ia. 
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gtande chambre , où fonc Ordinairement 1 701*. 
les armes des Vaiffeaux de Guerre. ~ 
Quelques malheureux, accourus au bruit 
fans armes & en chemife , furent maf- 
facrés. 

Comme nous poursuivions les reftes 
de ces miférables qui crioiem en deman- 
dant quartier , je tombai dans l'écoutil- 
le qui étoit à l'arriére du grand mât* 
Mon fufil & lechelle me retinrent S 
mais mon chapeau, ma perruque* 6c 
mon piftolet allèrent en bas. Dans cet 
ét|b , je craignis que mes foldats ne me 
priant pour un ennemi. Je levai la* 
voix, & leur âdre*&nr la paroles nUJl 
lieth leur dis je^ avance^ , en/ans ,/V fuis 
à vous. . <• r ■ i . > 

Ces hommes pleins de valeur , Se 
qui a voient utie préfcnce cTefpritmer- 
veilleufe , s'avancereh* vers 4 la grande 
chambre T , où' je tes v fuiy>is (m moment? 
après; Ib en étoiènrdéj# maîtres iorfque- 
farriv4ai^ Se ivoient tué^fept: à huit 
tommes ^qui avaient' Vtoulo leur faire 
tête. Alors , n'y. ay^nt plus: perfqnne qui 
réfiftâr , je mis des Sentinelles aux 
écoutilles y pour renipèdhef' que ceux 
qui éooietac en baî^ne montaient fur le* 

Pon^y ) j - : 

Tome IL m I 
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L'OfBciet qui étoit deftiné pour at* 
<" taquet le Château du devant , s'en étoir 
auiii emparé, il ne reftoit plus <jue le Ca* 
pitaine du Vaifleau % fon gendre j & 
deux de fes fils , qui s'étoient enfermés 
dans la chambré du Gonfeil qu'ils a- 
voient barricadée , & où ils fe défen- 
doient. IL écoit important de les y for» 
cer au plutôt , & avant qu'aucun d$ 
xpus ces bâcimens dont le Port étoit rem- 
pli > pût venir donner du fecours. Je 
courus donc inceiïain ment de ce côté f 
fuivi de auelques Soldats , & ayant en- 
voyé fur-fe- champ un bombardier dans 
mon canot pour y prendre une hache >• 
des grenades , & une mèche allumée + 
que javois eu la précaution d'embar-, 
qutr, feus bientôt fait une ouverture 
dans la cloifon. Aux premières grenat 
des que je jettai y le Capitaine fe rendit: 
en demandant quartier. Ce fut pour lors> 

2ue mes deux autres, Bâcimens abor-^ 
erent \ : enforte que (ans leur fe~> 
cours j & aveç vingt hommes feule* 
ment » je m étois déjà rendu maîcre dot 
VakTeau. 

: LOfficier de l'un des deux bâti* 
*»ens me dit qu'un coup : de mou£» 
§u$ton a ttom^ettç quç le Capitaine 

\: ".V ' • \ 
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avoir tué deux hommes , 6c que trois 1 
autres avoient été bleffés du même coup. 
Ce fut là tout ce que'je perdis. La plu- 
fart des matelots ennemis qui étoient 
entre les Ponts fe jetterent par les fabords 
dans la mer , & fe fauverent à la nage ; 
ainfi dams moins d'une demie-heure je 
me vis entièrement le maître. 

Il ne mereftoit plus, pour avoir une 
fatisfaâion entière qu'à mettre le feu» 
Je fis rompre des planches ^de coffres , & 
avec des cnea}ifes foufrées , que j a vois 
apportées exprès, je fis préparer trois feux" 
que je difpofai en diflférens endroits y 
après quoi ayant fut chercher moncha-- 
peau , mon piftolet & ma perruque , 
je fis crier dans le bas du Navire , qu'il ; 
y avoir bon quartier-, il en monta vingt- 
iept hommes , que je diftribnai dans* 
îhes deux chaloupes avec le Capitaine, 
fes fils & fon Genire* Perfonne ne pa- 
toiflant plus , j'allumai moi-même les 
féux \ & quand ie vis qu'ils comment 
^oient a gagner le corps dû * Vaifleau , jel 
me rembarquai. 

Dafês un morrietir le Navire fut 'toiit 
embràfé -, j'avoisle plaifir de le voit btfe 
1er en- mé tetirahu Ce fpeéfcacle mit l'aï* 



Digitized by Google 



iço Mémoires d tT C o m t s 
larme dâns le Port j on voyoit de là* 
lumière partout ; ce netoient que cris 
d$ns tous les vaiffeaux & dans les mai- 
fons. Peu après le trouble augmenta ; 
car le feu ayant gagné le dedans , les 
canons chargés à boulets commence- r 
rent à tirer à droit & à gauche avec un 
fracas horrible ; enfin le Feu prenant aux 
poudres > & mettant en pièces cette maf* 
fe énorme, fit jouer au milieu du Port la 
plus épouvantable mine qu'il foit poflï- 
b\ç d'imaginer. 

Je recournaj. dans mon bord , fans 
avoir été pourfuivi de pçrfonne j'y fus 
reçu aux cris de Vive le Roi. Tout l'é- 
quipage témoigna d'amant plus de joie 
de mon retour , que le fracas qu'ils 
avoient entçndu dans le Port , leur 
avoit donné plus d'inquiétude fur mon 

Les Prifpnniers ayant été mis dans; 
mon VaifTeau , j'afFeéhi de faire toutes, 
les honnêtetés poflibles au Capitaine ; 
& après m'être plaint à lui avec .dou* 
çeur , des difeours qu'il a voit tenus fur 
mon compte, » Monfieur, lui dis je , 
quoiqu'on ait voulu ttvafTurer que 
vous avez eu detfein de me maltrai- 
te*^ non-feulemenj vous ne recevrez 
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w aucun mauvais traitement de ma part : 1701. 
* mais je veux fur votre feule parole , " 
» vous renvoyer à Venife \ vous y trai- 
terez avec TAmbafladeur de l'Empe- 
» reur , de l'échange des Prifonniers , 
» & en cas que vous ne puiffiez rien con- 
» clurre y vous reviendrez me joindre ici 
» au bout de deux mois. » 

Dès qu*il fut jour , j'ordonnai quon 
le mît à terre. Il ne profita pas Long- 
temps dé l'honnêteté dont j'avois ulTé à 
Ton égard : il mourut peu de joursaprès, 
foit de chagrin , foit que les Vénitiens 
TeuflTent fait empoifonner , comme on 
en fit courir le bruit, je ne fais pour- 
quoi. * 
v Cependant l'àllarme étoit dans Ve* 
irife , les Magiftrats en robe de charnu 
bre & en pantoufles s'alfemblerent au 
Pregadi. I/AmbafTadeur de France eue 
peur , & tout effrayé du tumulte qu'il 
entendoit, fe cantonna dans fon Palais* 
le Cardinal d'Etrées au contraire triotxv- 
fhoit; car il regardoit f ce qui venoit dé 
-iepalfer ± comme unei expédition entre* 
prife pour lui faire plaifir , & qui fer- 
yoitàle venger amplement de la mao- 
vaife foi & du manque de parole des 
Vénitiens. 

. 1. F. fAM/.CHO 
',S94 ... ■ 
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170Ï. Dans les premiers mouvemens de ù 
Joie, il m'écrivit la.kttre du- monde la» 
plus gracieijfe. L'Ambafiâdeur s expli- 
quoic fur un ton bien différent , & après 
m avoir accablé de reproches ,. il ne fai- 
foit pas difficulté deme dire > que pour 
ma propre gloire je Pavois expoié & 
avec lui tous les François qui étoient 
dans Yenife % à être affommés par le 
Peuple» 

Cette Lettre me fît de la: peine i jfc ré- 
pondis à l' Ambafladeur qu'il faifoit beat* 
temps dans fon cabinet ; où il étoit tran- 
quille, & en fureté, tandis'que j'expo- 
dfoi s tous les jours ma vie pour la gloire 
des Armes du Roi i que oien loin de 
-ttî'acrendre aux reproches que je venois 
«fe recevoir , fajvoisefpéré qu'il me fau* 
soir gré d'avoir mortifié une République 
oui obfervoit Ci mal ce qu'èlle avoit û 
iùuvent &c fi folemtieliement promis ; 
^ue j'étois au défefpoir quai napprou* 
vât pas ma dernière a&ion : mais que je 
h jugeois fîî utile aa. fôrvice du Roi fit 
à l'honneur de la nation que fi ce vaif* 
feau Anglois&oifc encore fur pied J7 je 
me croirais obligéde tout entreprendre, 
pour le faire périr. 

Le lendemain!' Ambafladeor qui com* 
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Tïiençoit à n être plus û effraye, me ré- 1701. 
crivit une lettre bien différente de la 
première; il me fit mille exeufes adonna 
de grandes louanges à tout ce que j'a vois 
fait , & finiffoiten me priant . d'oublier fa 
précédente* 

Avant que de mettre à terte le Ca- 
pitaine Angloisi je lui demandai ià 
combien montoit l'équipage de fon 
taifleau : il me dit qu'il étoit de ; trois 
-cens trente hommes , ;& que 6 f a vois 
iité l'attaquer le jour précèdent, je n'\y 
en aurois peut être pas trouvé vingt 
que je n'y en avois trouvé un >fi grand 
nombre que pareeque voulant congé- 
dier tout ce monde , il les avoit lait 
avertir de fe rendre à bord , oî il*y 
avoir plus de cent hommes lorfque 
jétois venu l'attaquer , & que le peu 
de réfiftance qu'on m f a voit fait, ne ve- 
noit que*de ce quîils n!auroiBnt jamais 
-crû que j oferoisles attaquer dans un 
Pprt comme celui de Venîfe , où ilstfe* 
croyoient à l'abri de toute infiilte* I4- 
çon importante pour tous les gens de 

1 guerre * qui doivent toujours être fur 
feurs gardes , & craindre , quelque part 
qu'ils fe trouven t > les furprifes des en- 
tremis* qui peuvent les attaquer à tout- 

lis 
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moment , & qui ne demanderoient 

ipas mieux que de les prendre au dé- 

; pourvu. ,; 

v Les Vénitiens,; irrités de ce qui venoic 

*;de fe palier , portèrent leurs * plaintes au 
Cardinal dEtrées. Ils lui . déclarèrent 

• qu'ils regardoient cette aââon comme 
une hoftilité intolérable , dont il falloit 
qûe la République tirât raifon ; qu'ils 
voyoibnc fort bien qu'on vouloit les 

• poufler à bout : mais qu'ils ne fouffri- 
roienr jamais , fans témoigner lteur 
reflenti aient * que les François euffent 
porté la bardiefle , Jufqu'à venir fous les 

Îreux du Sénat & dans leur Port , brûler 
es vaifleaux de leurs amis & de leurs 
alliés. 

Le Cardtnal,ravi depouvoir leur faire 
line réponfe fembiable à celle qu'il em 
avoit reçu , répondit qu'il n étoit point 
homme de guerre , qu'il ighoroit les 
rai Ton s qui avoient. donné lieu à l'expé- 
dition dont ils Ce plaignoient : mais que 
j'étois à leur vue ,& qu'ils pouvaient en- 
voyer à bord tant qu'ils voudroient> 
pour seclaircir avec moi j que quant à 
lui , il n'avok aucune autre fatista&ioa 
^ à leur donner. 

Le Sénat , peu content .de cette x& 
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ponfe , me députa un Noble Vénitien , Î7ôî\ 

e qui fe rendit a bord , accompagné du 

Conful François. Je fis au Député Tout 
l'accueil pofiible. Je ne craignois pas 
d'en faire trop après ce qui venoit defe 
pafTer : outre que je prévoyois fort bien 
- que j'aurois mon tour 3 avant que la cou* 
verlation finit. 

Après les premières civilités , il m'en* 
pofa dans une aflez longue plainte, 
les principaux griefs que le Sénat avoir 
contre moi -, me déclara qu'il étoit prin- 
cipalement envoyé pour favoir les rai- 
fons fur lefquelles je mobftinois depuis 
fi longtemps à outrager la République , 
-dont je n'avois pas à me plaindre $ qiv'U 
avoir ordre de s'informer des motifs 
• qui m'a voient engagé à inquiéter tout 
ce que j'avois trouvé de leurs bâtimens 
dans la mer Adriatique , à en brûler 
un fi grand nombre , & en particulier 
des'éclaircir avec moi fur lefujet pour 
lequel j'étois allé , jufques dans leur 
Port, brûler à la vûe de Saint Marc 
un vaiflfeau qui appartenoit à leurs al- 
; liés , Se qui étoit fous la prote&ion de U 
République. 

Ce difeours mouvroit un champ 
jrop vafte pour relier court. Après avoir 
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écouté tout ce que le Député avoit I 
me dire : " Monfieur, lui repartis- je * 
u le Roi mon Maître m'a çnvové dans 
» le Golfe pour le bien de fon fervice \ 
> mais en même temps tl a ei* fi fort à 
u cœur les intérêts de votre RépubU- 
*> que , & il a tellement prétendu la mé^ 
•r nager, qu'il m'a défendu de paraître 
*> autrement que fous le Pavillon du Roi 
m d'Efpagne , à qui les côtes du Royau- 
» me de Naples , qui font une partie du 
w Golfe , appartiennent inconteftable- 
» ment. 

» Mes inftru£Kons qui fonr très fa- 
it" ges, ne me permettent que d attaquer 
» les ennemis du Roi ; au(fi ne fuis~je 
j* venu que comme dans un pays ami y 
» croyant n'avoir à faire > tout au plus 
» qu'aux Impériaux , s'ils entreprenoienr 
* Quelque chofe de contraire au? fer vice 

de Sa Majefté. 
. p Cependant , k peine fuis- je entré 
3» dans le - Golfe , qu'un de mes Capi- 
99 taines de trente hommes de fjt fuite 

font aflTaffinés au fortir de la Méfie * 
?> dan$ vos propres terres , au milieu 
** d'un Village appartenant à la Seigneu- 
99 rie. Je m'en fuis plaint à vos Magif- 

?a txaxs i bien loin de me donner fur £Ç 
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point la fatisfa&ion que je demandons, 17411 
que j'avoislieu d'attendre, on me 
» ferme l'entrée de tous vos Ports , & o» 
:* m'y refufe mêmede !eau , tandis que 

nos ennemis en reçoivent toute forte 
«defecours» » 

» Quandaprès cela j'àurois ufé de re- 
» préfailles , on n'auroit pas lieu de s'en 
» plaindre. Je ne lai pourtanr pas fait^ 
j» au contraire r nonobftant l'irrégularité 
ji. de ce procédé , n'en voulant qu'aux 

* feuls Impériaux , j'ai fait prier le Sé- 
» nat de donner de* pafleporrs à fes Su- 
9» jets , dans la crainte où j'étois de le* 
» confondre avec les ennemis. » 

» Il étoit doutant plus raifonnable de 
me donner fatisfa&ion fur ce point t ; 
w.quràyant empêcher loi fecours que 
» J'Empereur envoyoit journellement ait 
*» Prince Eugène , & que ne m'étant 
„ pas poffibledëdiftînguer lès Vénitien* 
» des Impériaux > autrement que par 

* leur pafleportj , *n ne pouvoir refufejr 

* de leur en donner , fan$: m'expofec 

* tousilës ijours à des mécomptes égale- 

* ment défagréaBles au Roi mon Mai* 
» tre à la République. » 

» Il eft notoire que le Sénat n'a ja>- 
jnais voulu: entendre raifon fi» c©r 
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» point , & que toutes mes remontrai 
» ces ont été inutiles : il fembloir après 
•> cela que j'étois en droit de prendfe 
» indiftindement fur les ennemis, & 
» fur les Vénitiens *, cependant pour ne 
w pas choquer votre délicareflib , je n«i 
» pas voulu ufer d'un droit que votre 
» conduite me donnoic ; & voulant 
» poutfèr les ménagemens jufqu'à l'ex- 
il cès , je me fuis donné la peine pendant 
-•»■ long-temps de conduire ceux de vos 
>* bâtimenç que je trouvois chargés de 
vivres & de munitions de Guerre», 
» dans les Villes de votre dépendance 
» où ils me difoient aller *, & je les ai 
» toujours relâchés fans difficulté , <Lorf« 
\*> que vos Podeftats m ont afliïré < que 
» la cargaifon appaf tenoit aux Vsnir 
#> tiens, w j 

a' La République m'a d'autant plus 
*» d obligation en ce point , que je fa- 
h Vois tort bien que le Magiftrat me 
v trompoit , puifque je né manqùois 
« jariiais d'apprendre le lendemain * ou 
» le jour d'après , que les batimens 
a» relâchés étoient allés chez les enne- 
» mis. J'en ai furpris quelques-uns qui 
» étoient dans ce cas. Après avoir vé- 

v rifiéleur menfonge > & la connivences 
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todtf Magiftrat , il auroit été , ce fem- 
» ble , dans Tordre de les brûler : je me 
« fuis poucant contenté de jetter les mu- 
nirions en mer , & j'ai renvoyé & les 
"bâtitnens & l'équipage, fans leur faire 
« le moindre mal. » 

«Dans une feule fois j'ai rencontré, 
^quatre - vingt - deux bâtimens qui aU 
ploient à Triefte. Je les ai laifle pafler, 
». quoiqu'il me fût aifé de les arrêter , & 
» quoique je fufTe fort bien qu'ils n'ai- 
ploient que pour fe charger du Convoi 
*>deftiné au Prince Eugène y carjavois 
m été averti qu'on ne les envoyoit que 
«pour cefujet, » , 

*> Ma)s voici qui eft plus fort que 
4toucJe- refte. Tandis que je tenois 
* i riefte bloquée , TAmbafladeur de 
» l'Empereur arme dans votre Port, 
V& fous les yeux du Sénat , le Vaif- 
v.fdau Anglois dont la perte fait au- 
jourd'hui le fujet principal de votre 
«députation. Vous n'ignorez p^s que 
wles Miniftres du Roi ont repréfenté 

à vos Magiftracs , qu'ils eu(Tent à em- 
a> pêcher cfct armement. Sur les remon- 
trances qui leur furent faites , le Sé- 
**nat donna fa parole que PAnglois 
ii ^arjneroit ppim , & prpçm a« Roi 
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» & à fes Minières , que pourvu qu f oll< 
m me fit forcir du Golfe , il fe chargeoic 
m d empêcher au à l'avenir les Impériaux 
^ donnaient du fecours au Prince Eu- 
gene. 

*» Sur ces belles promefTes f le Roi 
#» & fes Miniftres m'ordonnent de me 
•«retirer. J'obéis. Qu'en eft-il arrivé î : 

A peine fus-je parti, que le Vai(Teair 
•» Anglois arbore le pavillon de l'£m~ 
wpereur & après avoir falué votre 
•« Amiral , qui lui rend le falut , fort dir 
*» Port > fait voile pour Triefte , mec 4 
•» fous fon efcorte plus de cent bâti^ 
•j mens ^ les mêmes que 'j'avôk laiffir 
n pafler , & les conduit jufqu'à l'em- 
•» bouchure du Pô » chargés du fetoursr 
•> dont j'avois empêché la fortie pendant 
» fi long temps.»» 

«Les Miniftres du Roi portent de 
» nouveau leurs plaintes au Senâc farce 
•» manque de parole. Toute la fatîsfadioit 
éê qu on en obtient * fe réduit à s entendre 
m répondre froidement » » qu'on ejl bien 
fâché de ce qui eft arrivé : mais qu'on n*a 
pu empêcher VAmbaffadcur de TEmpe* 
reur défaire cet armement*, 

» Depuis ce témps-là j'ai brûlé , dites* 
m vous > un très-grand nombre de ba? < 

■ 
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fctimens Vénitiens ; cela pourrait être » 1 701 
»& je noferois affluer le contraire i 
m mais ce qu'il y a de bien certain , c'eft 
» que s'ils avoient eu des Patentes , com« 
t» me le Sénat a été requis plus d'une 
» fois de leur en donner , je les aurois 
» laiffe gaffer , de même que plufieurs au- 
«très batimens qui venoient du Levant» 
» richement chargés , & que j'ai recon- 
» nu à leurs Patentes appartenir à la Ri* 

* publique. » 
» Du relie , quand jaurois brûlé eii 

» effet quelques Vénitiens que j 'aurois 
w furpns donnant du fecours aux enne* 
«mis , malgré les intentions du Sénat ^ 
»yauroit-ii lieu detre fi fort irrité con^ 

* tre moi , qui , en tout cela , n'aurois 
•f fait autre cnofe dans le fond , que de 

* punir des contrebandiers , de faux 
» frères > & de mauvais Sujets î Et pour 
"ce qui eft du vaifîèau Anglois que je 

* viens de brûler dans votre Port , qu'il 
*me foit permis de vous le dire , c'eft 
» à la République à me faire des remer- 

* ciemens & non des reproches ; puik 
» que je lui ai rendu fervice 9 en châ- 

* tiant un infolent qui faifoit le maître 
» chez vous y /ans que vous f vjfiei Ven 
4 empêcher.» Ma réjpoofe d&xweictt le 
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Vénitien , qui n'en demandant pas da- 
vantage , prit congé , & s'adreflant au 1 
Çonful François. Monfieur le Conful , 
lui dit-il , il m'a fait la réponfe d'un 
Forbin. Je ne fais fi par cette ma- 
nière de parler , en faifant allulion à 
mon nom > il vouloir dire quelqu'autre 
cljiofe que ce qui fe préfente naturelle* 
ment. 

Dès ce jour même j'écrivis à la Cour 
pour donner avis au Miniftre de ma der« 
.iiiere expédition. Voici la réponfe que 
j'en reçus. » Sa Majefté m'a paru fatis- 
x-, faite , Monfieur , du fuccès qu'a eu 
w votre projet parla prife de plufiëuw 
xtbâcimens ; l'a&ion que vous avez faite ^ 
u en brûlant dans le port de Malamoc». 
« le Vaidèau Anglois deftiné pour le 
» fervice de l'Empereur * lui a aulfi été 
>*xrès agréable. Elle en a bien connu 
» toute la hardiefle > & tout le danger 
««auquel vous vous êtes expofé. Elle- 
•t m'ordonne de vous afTurer qu'elle s'ea 
» fouviendra par rapport aux Officiers, 
sa 6c autres que vous recommanderez , 
dont, vous avez été content, & que 
ftvous le ferez de l'attention qu'elle^ 
h fera. » > 

( J>ypis écrit à RQine au Cardinal de 

JanfoA 
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Janfon fur le même fujet. Il me tcmoi- 1701. 
gna que- mon attention à lui faite patt — — ■ 
de mes fuccès , lui avoit fait beaucoup 
de piaifir , & enfuice donnant un champ 
libre à l'amitié qu'il avoit pour moi, ù 
m écrivit mille chofes fi obligeantes , 
qu'il ne me conviendroit pas de les ré- 
péter. 

L'expédition dont je viens de parler 
me rendit entièrement maître du Golfe. 
Je remis à la voile , & je continuai à croi- 
fer. Peu de jours après , il m'arriva une 
-avanture que je ne dois pas taire & qui 
me fit d'autant plus de piaifir , qu'ea 
me donnant lieu de faire refpe&er les 
armes du Roi , j'en tirois une ample 
fatisfa&ion de toutes les avanies que 
javois eu à efliiyer delà part des Véni- 
tiens. * 

< Un petit bâtiment que j'envoyois de- 
vant moi à la découverte , avec ordre à 
l'Officier de faire venir à bord tout ce * 
qu'il rencontreroic , ( car je m'étois 
mis fur le pied de ne laifler palTer au- 
*un bâtiment fans le vifiter) ttd&va 
une Piotte, où étoit le pRovEùiTEïbji 
Général du Golfe. Ce Magiftrat , un ; dô$ 
•plus confidérables de- la .République , 
qui étoit (orti pour exercer quelque 
Tome IL K 
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1701. fon&ion de Charge, étoit pour lotp 
^xevêtu de toutes les marques de fa di- 
gnité. 

L'Officier François Payant abordé , lui 
commanda de fe rendre à bord du Che - 
yalier de Forbin; Le Général jfurpris & 
tout fcandalifé de. fe voir donner un tel 
ordre à lui quLdevoit en donner aux 
autres répondit à^rOfficier qu'il eût â 
fe retirer , &lui fit dire que cette Piotre 
portoit fon Excellence- Monfeigneur le- 
Provediteur Général du Golfe* 

Le Françoi s fans démordre de fes pré-» 
tentions, & peu touché: de la. magnifi- 
cence de ce ritre, répliqua brufquemenr 
qu'il : ne reconnoifloit d'autre Généré 
<jue le Chevalier de Forbin qu'il n'y- 
a voit qu'à- obéir , fins quoi il aUoit fai- 
re tirer fur le bâtiment. Le Vénuietrétoic; 
rrop fage pour rifquet ce coup > obéit, 
& s'en vint à bord; 

L'Officier qui avok gagné lès devants, v 
m avertit dé ce qui fe pafloit. Ravi 4e 
pouvoir mortifier la République dans U 
perfonne d'un dè fes principaux Magif* 
«rats , je donnai les ordres convenables 
& je me retirai dans^na chambre > poiwr 
4ônner lieui la comédie que. je 
v tois. 
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A peine le Provéditeur fut à bord ^ 1701. 
que l'Officier, de garde lui prdoona de 
monter. Le Vénitien fir quelles diffi* 
cultes de le faire > fous prérexte de la 
dignité , & demanda à me parler. L'Of- 
ficier lui répondit » félon l'infoudion 
que je lui avois donnée , que fpn Excel- 
lence Monfeigneur le Chevalier ne foii- 
foit que de pafTer dans Ai chambre , 
où il érpit allé pour repofer tin mp- 
ment , & qu'il a y avoit perfonne d'af- 
fëz hardi pour ofer l'éveiller , au moins 
li-côc : il ajouta qu'il en était bien mor- 
tifié : mais qçe felon {es ordres * devant, 
fànsen excepter aucun , viûter tous les 
bâtimens qui viendraient à bord » après* 
en avoir fait monter tous les équipa- 
ges , il fupplioit fon Excellence d'avoir 
gour agréable qu'il s'apq^ittâc de fa coa^ 
miflion. , ;! \ 

Le Général , Hômr&e d'çlprit , çottf* 
me le font pfëfqge tpujs l#s Vénitiens > 
comprit fort bteft Ài <j»oi il étoit ques- 
tion j & voyant hvèççffiiè où ii&ofc: 
de monter n$ Ce le fit pas dire davaa- - 
tag«. Dès qtôl fm entré; l'Of&ciçr xjai* 
le précédoit > marchant à petit bruit, * * 
& fur lapdwte des pieds , * vifir gratter* 

Kij> 
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trouvât , & me parlant à demi voir* 
& comme craignant de me faire de h 
peine : » Monfeigneur , me dit-if , je de*- 
» mande bien pardon à votre Excellent- 
«ce, d'ofer prendre la liberté de Pé- 

* « veiller : mais fon Excellence Monfei- 
fi £neur le Proyéditeur Général du Gol- 
& te. • . . » 

< [ A ce mot de Provéditeur Général , je 
me levai avec précipitation , & me 
préfentant fur ta porte de ma cham- 
bre , j'y reçus le Vénitien que je faluai 
profondément, & à qui je témoigna 1 ! 
combien j etots mortifie que mes OfS- 
€iets reoflTenr obligé de venir à bord , 8c 

*de. monter. Je le fupptiai de croire 
que quelque 1 général que fût Tordre 
que j'avots donné , je tfavois pas pré- 
tendu qu ? iï s étendît jufques à fon Ex- 
cellence ; que mes Officiers avoient 

• fexcédé : mais que je le ' con jurois de 
-leur pardonner r dfe n'imputer letft 
méprife qu'ait malhettr dès tems qui 
-les obligeoit , & qui me conrraignpit 

moi-inême , à faire tous les jours bien 
des chofes que je n'exécutois qu'avec 
regret. 

Le Vénitien répondit d*un air gra- 
cieux y qu'il étoit charmé de i'wMMt- 
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te , pnifqu'elle lui procurait le plaifir de 170 f ; 
me connoître. Un moment après j on " 
apporta du caffé , du chocolat > des con- 
fitures , & de difFérenres fortes de vin j 
le Général goûta de tout. 

Nous parlâmes aflfez long-tems de la 
iîtuation des affaires. Je me plaignis de 
la partialité de la République , des mau- 
vais traitemens que j'en recevois tous 
les jours, & de ce que par fes ordres on 
me refufoit entrée & rafraîchiflTeraens', 
jufquesà de l'eau, dans tous fes Ports*, 
tandis qu'on accordoit tout aux enne- 
mis. 

Le Vénitien,aufîï habile que poli , me 
répondit en excufant toujours le Sénat y 
fans pourtant me condamner. Lorfqull 
prit congé, tous mes Soldats parurent 
fous les armes ; je fis battre au champs 
& l'équipage ayant crié plufieurs fois, 
Vive le Roi , je faluai Ion Excellencte 
de neuf coups de canon. Je fis part de 
cette avanture au Cardinal d'Etrées , 
& à l'ÂmbafTadeur. Ce dernier me ré- 
pondit que le Général fe louoit extrê- 
mement de moi , & que je lui avois fort 
bien doré la pilule* 

Ce fut' à-peu -près dans ce tems-îà 
que- je ieçus dès plaintes de Mi i* 
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Tjor. Comte de Touloufe* aufujet des pa& 
mmmam ^ mm f e p 0rts q Ue j^vois donnés au Piloie 

François , à qui j*avois^ vendu à Brin- 
des les deux baraues qui étoient à An* 
cône. Ces deux bâtimens qai venoient 
en France , entrèrent dans Meffine : le 
Pilote préïenta fon pafleport. On ne 
manqua pas de le porter à M. l'Ami- 
ral, & de lui reptélenter que je m'ar- 
fogeois une autorité qui n'étoit due 
qu'à lui : mais ce Prince dont j'avois* 
l'honneur d'être connu , démêla bien- 
tôt la vérité , & comprit qué tout qe 
que j'en avûis fait n'étoit que pour faci- 
liter la vente des Bâtimens. Cependant 
ii m'écrivit , > & m ordonna de me jui~ 
cifier. 

Il ne me fut pas mal-aifé de le faire >' 
& mes raifons fe trouvant les mêmes' 
que celles qui s'étpient d abord préfen* 
«es à fonefprit, il y eut égard; Cette' 
affaire n'ept point d'autre fuite : j'ai 
cru pourtant devoir la rapj>orter , quan4 
ce ne feroit que pour taire voir aujc : 
Officiers avec combien de circonfpeo 
tion ils doivent fe conduire i car i : 
formée on ne pardonne rien , furtout 
certaiae matière , & il ne manque 

frwi$ <k &çns qgi , ou par envie, oj* 5 
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<$oar faire leur Cour , fe font un mérite l l 0l \ 
de vous accufèr. 

Comme je conrinuois a brûler tous le* 
Bâtimens que je trouvois fans patièport , 
les cris & les plaintes ne cefloienc pas. 
Enfin les Vénitiens , fatigués de fe voir 
fi mal menés , s adretierent encore an* 
Cardinal* lis lui fixent tant , & de fiv 
belles prom elles- , que cette Eminence- 
continuant i erre leur dupe,,fe laiflà en* 
.cote perfuaden Il m'envoya donc ordre 
de ne plus toucher aux Vénitiens v & de v 
Jàiflèr les cbofes dans l'état où elles* 
étoienr lorfque j'étois entré dans le- 
Golfe. Sur ce pied n'ayant plus rien ai 
#ire fur mep croificres, je repris le pro- . 
jet dont j'ai parlé ci- devant , & dont jé* 
n avois différé 1 exécution que parceque- 
j avois eu qccafioa de faire quelque cho*- 
fe de mieux. 

J^idéja dk plus d*une fois ,<jue dès^ 
înon entrée dans le Golfe > j'avois ^e* 
connu que la plupart des Ports de^ 
l'Empereur ét oient dégarnis de trou- 
pes &C très mal fortifiés. * Mon defTein 
écoit de les détruire, & de bombarder' 
tes Place^qui bor4pient la cote. Pouç- 
ce fçjet j'avois 1 demandé au VicerjqL 
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1701. tre Galères. Ce fecours n'étoit poitft 
r venu , & quoiqu'il me fut impoflîblô 

avec le peu de mande que j'avois , d 5 é- 
xécuter tcùt le plan que je m'étois for- 
mé, je compris pourtant que je pour- 
lois faire quelque chofe en attendant ce 
renforr* . 1 

Je réfolus de commencer mes expé- 
ditions par lè bombardement de Ttieftei 
j'accomtaodai donc inceffamment , eh 
Galiottes à bombes » deux bâtiment 
que j'avois pris fur les ennemis , & j'al- 
lai mouiller devant certe place à la por- 
tée du canon. A peinre fus-je arrivé, 
que pour ne perdre point de tems , j'al- 
lai en compagnie du (ieur Defchiens 
fonder jufqués fous les murailles de la 
; Ville , pour reconnaître les lieux , & 
pourvoir comment je difpoferois mon 
attaque. 

Quoiqu'on fît pleuvoir fur nous une 
grêle de coups de canon? & de mouf- 
queterie , cat il parut fur les rertiparts 
plus de fîx mille hommes bien armés » 
je n'eus ni morts niblefTés. L'endroit où 
je devois pofter mes bombardes étant 
Reconnu , je les fis avancer a l'entrée de 
h nuit , & jé débutai par faire tirer dans 
la YiHèfix volées dé cahota de dix-huit 

livres 
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livres de baies. Cette décharge fut fi heu- 
reufe , qu'elle endommagea plufieurs 
maifons , & qu'un des boulets emporta 
l'un des chandeliers qui éclairoient le 
fouper du Gouverneur. 

Mes bombardes commencerenr un 
moment après. Elles tiraient quatre 
bombes à la fois , & faifoient un fra- 
cas épouvantable. Comme j'avois eu 
la précaution de mettre dans les bom- 
bes des matières combuftibles , le feu 
prit bientôt dans plufieurs quartiers 
de la Ville , elle paroi uoit toute em- 
brafée. L'allarme qui fe répandit dans 
un inftanr , y jetta une telle confirma- 
tion , & la frayeur fut fi grande , que 
tous les habitans s'enfuirent à la cam- 
pagne avec tant de précipitation , qu'ils 
ne fe donnèrent pas même le loifir 
d'emporter ce qu'ils avoient de plus 
précieux. 

Il y avoir fur le Môle, qui forme 
comme une efpece de petit pont , une 
batterie à barbette de quatorze pièces do 
canon. Ce pofte étoit le feul qui pou- 
voit m'incommoder notablement. Pour 
prévenir les ennemis , car je ne dou- 
tois pas qu'ils ne vinflenr m'attaquer 
par cet endroit , je fis fafre de mon ca- 
Tom II, {, 
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noc : & de ma chaloupe deux demi 
lunes flottantes , je les couvris de ma- 
telats j je remplis de fufiliers ces deux 
petits bâtimens , Se m'étant embarque 
dans l'un des deux , je gagnai de ce cô- 
té-là. 

A mefure que j'en approchois , je re- 
connus que le pofte étoit abandonné, 
auffi-bien que tout le refte de la Ville. 
Pour profiter de la terreur où étoient les 
ennemis > je voulois defeendre avec une 
quarantaine de foldats , & tâcher d en- 
trer dans la Place pour achever de la 
brûler. J'en allai conférer avec le fieur 
Defchiens qui étoit occupé à bombar- 
der. 

Il me détourna de mon deflein , en 
me reptéfentant que nous n'avions 
point de pétard pour faire fauter la 
porte qui donnoit fur le Mole. » D'ail- 
99 leurs , me dit-il , vous avez và taa- 
» tôt le nombre des ennemis qui ont 
v paru fur les remparts , vous n'avez 
» aue quarante foldats à leur oppofer 
»ft par malheur les troupes , remifes 
* de leur première frayeur , venoient à 
» vous 9 vous feriez accablé fous le nom- 
9 9 bre * & vous ne manqueriez pas d'y 
99 focçpipfcçrf Croyez-moi , foyçz cpn- 
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»> tenr. Nous bombardons ici tout à 
» notre aife , fans que perfonne nous 
j» dife mot , le feu eÛ par toute la Ville , 
» que pouvez - vous fouhaiter ' davau- 
» tage « . 

Je me laiflai perfuader à ces raifons , 
& je ne fis rien qui vaille. Si j avois 
fuivi mon fentiment je ruinois la Ville 
de fond en comble j car j'appris le len- 
demain par les Vénitiens , que tous les 
habitans étoient fortis , & que la Mi- 
lice qu'ils avoient aflemblée à la hâte 
pour les défendre , ayant profité de 1 e- 
pouvante des Bourgeois , s etoit fauvéç 
après avoir pillé tout ce qu'elle avoit pu 
enlever. 

Après cette expédition , je détachai 
ma chaloupe que j'envoyai à Venifepor. 
ter mes lettres. Elle étoit armée de qua- 
tre pierriers , deux devait , & deux der- 
rière, & n'a voit pour tout équipage que 
quinze foldats , commandés par le fieur 
Peinier , Enfeigne de Marine. 

Depuis tjue j avois brûlé le Vaiffèau 
Angiois , les Vénitiens avoient fermé 
l'entrée de leurs Ports avec des Vaif- 
feaux de Guerre & des Galères. Dès 
que ma chaloupe parut à l'entrée du 
Lido i les Galères l'arrêtèrent , & de- 
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*7 Q *' mandèrent à l'Officier où il ailoit II 
répondit qu'il portoit à l'Ambafladeur 
de' France des lettres du Chevalier de 
forbin. 

Je ne fais comment le rout fe paffa : 
mais foit que l'Officier s'expliquât mal , 
pu que mon nom leur eût Fait peur , ils 
dépêchèrent un Ioie pour avertir le Sé- 
nat de moa arrivée a la Chaîne , dans 
une Frégate de quatorze carions & de 
deux cens hommes d'équipage, L'allar- 
me les avoit tellement faihs , qu'ils fai- 
foient monter des hommes fur le bout 
de leurs Amenés pour compter ceux qui 
étoient dans la chaloupe, qu'ils prenoiént 
pour un Amiral. 

Le Sénat , effrayé de la nouvelle qu'il 
venoit de recevoir > députa fur-le- champ 
un Noble pour aller porter des plaintes 
â.M. le Cardinal d'Etrées , à qui il repré- 
fenta , qu'il yoyoit bien qu'on ne préten- 
doit plus les ménager , & que le Che- 
valier de Forbin n étoit pas venu fans 
quelque deffem important, & concerté 
,avec les Miniftres du Roi. 

Le Cardinafr pour donner fàtisfa&ion 
jau Sénat , engagea PAmbafTadeur à 
venir lui - même à bord , voir de quoi 
Ui/agiflbit , & me faire retirer fax4&$ 
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étàmp. Il vint en effet , & fut fort fur- i ?o t ; 
pris de ne trouver en arrivant qu'une*' ' " 
chaloupe avec trente hommes feule- 
ment , tant foldats que Matelots , Se 
ayant pris fes lettres * celles qui étoiene 
pour la Gour , & celles qui s*adreflbienc 
auCardinal,il s'en retourna en riant bien 
fort de la terreur panique que ma feule 
chaloupe avoit répandue dan* Venife. 
Il eft vrai qu'on me craignoit fi fort dan» 
ce Païs , que j'y étois pàflfé en proverbe* 
&que le îbuhait ordinaire que les Pa- 
trons allant en mer , s'entrefaifoient les 
uns les autres , étoienf de dire après s e- 
tre recommandé à Saint Marc : Iddio ci 
guardi délia. Bollina { a ) e dcl Cavalier 
di Forbina. 

Quatre jours après mon expéditidh 
de Triefte , je fus joint par deux Galior- 
tes à rames que j'avois demandées à 
la Cour , & par deux Brigantins que 
le Vice - Roi de Naples m' envoyoit. Ge 
fut par l'arrivée de ces deux derniers 
bâtimeiîs > que je reçus une lettre du 
Cardinal de Jai>fon , par laquelle il 

(a) Bûîlina eft une efpece de Météore , que les 
Matelots regardent comme Upréfage d'une tempête pro+ 
ehdine. 

■ • 

* 

Lnj 
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1701. m'apprenoir qae le Grand - Vicaire de 
Brindes avoit fait de grandes plaintes 
au Pape fur les violences que j'avois 
faites dans la Ville ; qu'il fe plaignoit 
en particulier de ce que j'étois allé à 
main armée enlever une Religieufe dans 
îori couvent ; que je Ta vois retenue 
plufîeurs jours , & que je ne Pavois ren- 
voyée , qu'après en avoir indignement 
abufé. 

Dans cette même lettre , il me^man- 
àd\t qu'il avoit taché de me difculper » 
autant qu'il lui avoit été poflible qu'il 
avoir prié Sa Sainteté de fufpendre fo» 
Jugement , jufqu'i ce qu'il eût pu in'é-* 
crire , & fa voir de moi-même de quoi il 
ctoit queftion ; qu'il ne m'a voit jamais 
cbnnu capable de ces fortes d'excès , &c 
qu'il é toit aflfuré que je me juftifterois 
facilement du crime dont on m'avoit 
chargé. 

Je répondis à cette Eminence en loi 
écrivant naïvement ce qui avoit donné 
lieu à la plainte que l'on avoit fait con- 
tre moi , & en le priant de fupplier Sa 
Sainteté de s'en rapporter au témoigna- 
ge de l'JEvêqae de Brindes , qui certai- 
nement me difculperoit des calomnies 
du Grand- Vitaite. Le Pape , jugeant ce 
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ftiôyen propre à découvrir la vérité , fit 1 70t. 
écrire à l'Evêque , qui dans fa réponfe ~" — *~ 
me juftifia amplexnent : il me fit même 
beaucoup plus d'honneur que je ne mé- 
ritois , puifqu'il ne tinr pas à l'informa- 
tion qu'il envoya * qu'on ne me regar- 
dât comme un Saint. 

En réponfe des lettres que favoïs 
écrites à la Cour , j'en reçus du Minif- 
tre de fort obligeantes fur les fervice* 
quej'avois rendus. Sa Majefié > m'é- 
crivoit-il , m'a témoigné être fatisfaite 
de votre conduite y & de t 'application avec 
laquelle vous mette\ en œuvre les moyens 
que vous ave\ de caufyc du dommage 
aux ennemis* Il ajoutoit que les Véni- 
tiens cpntinuoient à fe plaindre de moi , 
mais qu'on ne faifoit pas grand cas de 
tout ce qu'Us pouvoient dire , & il 6- 
niffoit en m'invitant d'aller brûler un 
Château , appellé la Me\\ola , fi tué fuir 
le Pa , qui fervoit de Magafin pour 
les feco.urs de l'Armée Impériale en 
Italie. 

Par h manière dont il me prefloie 
fur ce dernier article > il me faifoit a(Tè& 
enrendre qu'il avoir cette expédition 
fort à cœur* Il ne m'en fattoit pas tant 
pour me la faire entreprendre : ravi 

L iiij 
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d avoir occafion de faire plaifir au Mw 
niftre > je fufpendis mes bombardemens, 
& j'allai mouiller à. l'embouchure du 
Fleuve , d'où ayant découvert le Châ- 
teau à qui il en vouloit , je décachai le 
fieur Defchiens pour aller le reconnoîtrè* 
& pour voir fi le projet de la Cour pou- 
Toit avoir lieu. 

On ne pouvoit parvenir jufqu'â la 
Place , qu'en palTant-fur les terres du 
Pape. Le fieur Defchiens trouva en 
entrant dans le Fleuve un Corps -de- 
Garde des troupes de Sa Sainteté. A la 
première vue des Galiottes > les foldats 
de ce pofte prirent la peur , & s'enfui- 
rent. M. Deffhiehs, qui crut bonne- 
ment que le Corps de Garde appattenoit 
aux ennemis , le fit piller , bruia quel- 
ques bateaux qu'il trouva abandonnés , 
& s'avança pour reconnoître le Châ- 
teau. 

Cette Place étoit flanquée .de quatre 
tours, entourée d'un fofle plein d'eau 
vive avec un pont levis , & défendue 
par une Garnifon capable de foutenir 
un Siège dans toutes les formes. Il re- 
vint m'iriformer de ce qu'il avoit fait 
Se vu. Sur fon rapport , jugeant qu il n é- 
toit pas poflïble d'exécuter ce que le 

< 
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^îiniftre fouhaitoit 3 je fus force de tour- 1 701. 
»er mes vues ailleurs ce qui me morti- - 
fia beaucoup ; car je compris fort bien 
que la Cour trouverait mauvais qu'un 
projet qu'elle avoit paru fouhaiter , de- 
meurât fans exécution. 

Je revins donc à continuer mes bom- 
fcardemens. Tandis que je me difpo- 
{pis à aller attaquer Fiume 9 que je 
voulois traiter de la même manier^ 
que Triefte > j'appris que le Corps de 
Garde que mes gens avoient pillé, ap- 
partenoit au Pape , aufli-bien que les 
barques qui avoient été brûlées. Cetté 
nouvelle me fit craindre , & avec raifon, 
que le Cardinal Légat deFERRARE, 
attaché à l'Empereur * neprîtde-là oc- 
cafion de me faire une affaire auprès de 
Sa Sainteté. 

Pour prévenir ce coup , j'écrivis au 
Cardinal de Janfon , & au Comman- 
dant d'un petit Fort qui étoit aux envi- 
rons * appartenant au Saint Pere. Dans 
ces deux lettres, je m'exeufois fur la 
méprife de mon Officier 3 caufée par la 
faute du Corps de Garde même. Mes 
lettres arrivèrent tout à propos , le Car- 
dinal de Ferrare avoit pris tes de vans » 
Se avoit déjà fait des plaintes très fou- 
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tes contre moi , & contre la Nation : 
mais le Cardinal de Janfon pacifia tou- 
tes chofes , & j'en fus quitte en payant 
aux Soldats quelques pailiafles , Se 
quelques couvertures qui avoienc été 
brûlées. 

Aptès cette affaire , qui n'eut pas de 
fuites plus fâcheufes v je remis à la voile, 
& je tirai du côté de Fiume , où je me 
rendis vers l'entrée de la nuit. Cette 
"Place eft fituée fur le milieu d'une Baie 
fort fpacieufe. Avant que de former 
mon attaque , je réfolus > pour plufieurs 
bonnes raifons qu'il feroit trop long de 
rapporter , de me rendre maître d'un 
petit Bourg , appelle Lourano y entouré 
de murailles , & cliftant de deux lieues 
de la Ville. 

Je comptois qu'il me feroit d autant 
plus aifé de le furprendie , que félon tou- 
tes les apparences, les ennemis ne dé- 
voient pas me croire fi près d'eux* La 
nuit qui commençoit à tomber r étoit 
propre à favorifer mon entrepiife. Je 
pris mes quatre bâtimens à rames , les 
canots & une bombarde , & je tirai du 
côté de Lourano. 

Les Vénitiens toujours allertes » & qui 
jae.me perdoient pas de vue , m'ayant 
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reconnu, je ne fais comment, annoncè- 
rent aftfli-tôt ma venue aux Impériaux , 
en allumant plu/îeurs feux , de diftance 
à autre. A ce fignal , ceux - ci prirent 
les .armes , fermèrent celles de leurs 
portes qui donnoient dans la campa- 
gne , & parurent fur leur rempart ^ en 
ctat de fe bien défendre , fi je Venois les 
attaquer. 

Voyant ainfi mon projet découvert, 
je ne voulus pas m engager pendant la 
nuit dans un combat , fans favoir au 
jufteàqui j'avois à faire. En attendant! 
qu'il fut jour , je fis jetter quelques bom- 
bes, c'en fut aflez pour donner lai lar- 
me ; elle fut générale , on voyoit de tous 
cotés des lumières qui couroientpar la 
campagne. C etoit les femmes & les 
enfans qu'on avoit lailfées fortir , & qui 
fuyoient. 

Quand il fut jour , j'apperçus un nom- 
bre confidérable de gens armés , qui 
setoiènt portés fur le rivage pour em- 
pêcher la dçfcente. Avant que de rien 
entreprendre , je fus bien - aife de fa- 
voir ce que c'étoit que ces troupes a 
& fi j'avois à me défendre contre des 
Bourgeois , ou co^re des gens de guerre* 
Çour ce fujet , je m'embarquai dans unç 
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jyd\. Piotte , & j'allai droit à eux, Quanti 
' je fus à bonne portée , je fuivis quel- 
que tems le rivage pour reconnoître 
un endroit où je pufle aborder facile- 
ment. 

Cette troupe me foi vit pêle-mêle ». 
& fans ordre > tirant fur moi une in- 
finité de coups de fufîls -, à ces marques, 
je reconnus bientôt qui ils étoient* 
Ces Bourgeois, qui ne tiraient qu'en 
tremblant , & qui étoient d'ailleurs mal- 
adroits , ne blelferent perfonne. Ce qui 
me furprit dans cette occafion , ce fur 
fa fermeté de mes Matelots, qui fans 
branler > & demeurant toujours debout , * 
effilèrent toute cette grêle de mouf- 
ueterie' fan» fourcifler , & avec un" 
ng froid qui feroit honneur aux plus- 
intrépides. 

Dès que j'eus reconnu un endroit 
propre pour la defcentè ,. je retournai 
vers mes bâtimens que je rangeai en 
bataille , & je m'avançai pour attaquer 
cette Bourgeoifie qui failbit un corps 
de plus de quatre cens hommes. A 
mefure que j'avançois , ils tiraient fur 
ma petite Flotte, mais fans me caufer 
beaucoup de dommajl. Quand je fus 
î la demi-poxtée du fufîl , je fis faire 
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fur cette populace une décharge de ca- 
Jion , de pierriers & de moufquete- 
rie. Une trentaine furent tués , tout le 
refte prit l'épouvante, & ne fongea^u'â 
fuir. ^ 

Perfonne ne s'oppofant plus à la déf- 
érente , je mis quatre-vingt foldats à 
terre , & ) ordonnai à Toficier qui les 
x:ommandoit d aller attaquer une Porte 
du côté de la campagne , tandis qu'a- 
vec mes Brigantins & mes Galiottes fat- 
taquerois la Porte de la Marine. Nous 
entrâmes lui & moi prefque en même 
■tems 3 par la porte que chacun de nous 
avoit attaquée > & nous nous rendîmes 
maîtres du Bourg. 

Mon premier foin fut de pofer des 
Corps de garde dans tous les endroits 
où je les jugeois néceffaires pour pré- 
venir les furprifes f après quoi je fis mer 
nacer de mettre le feu , fi Ton ne fe 
hâtoit He donner une grofïe contribu- 
tion. Tandis que Ja Bourgeoifie déli- 
beroit fiirjes moyens de fe racheter de 
l'incendie , les Matelots qui étoiept en?- 
très commencèrent le pillage ; les Sol- 
dats, aulfi avides que les Matelots , quit~ 
terent leurs poftes^ & fe mirent auffr$ 

f iUer t t>fr ns un ï»omsw le dçfpr4,r? h% 
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1 701 . général , & ni mes Officiers , ni mofc 
~— même , ne fumes plus en état d y appo*- 
ter du remède* 

Sans cette confufion , je craignis que 
les ennemis,qui ne s'étoient retirés qu'à 
un demirquart de lieue,ne vintfènt m'at- 
taquer , foutenus par des fecours que la 
Ville de Fiume auroit pu leur envoyer. 
Je ne fongeai donc plus qu'à me retirer 
avec honneur , & à achever mon entre- 
prife , qui jufques- là avoir fi bien réufîn 
Pour finir , car il ne falloir plus fonger 
à attendre de contribution 9 je fis met- 
tre le feu dans prefque tous les quar- 
tiers- ATaide d'un petit vent qu'il fai- 
foit , lès maifons qui etoient prefque tou- 
tes de bois , furent bientôt embrafées* 
la flame fuivant de l'une à l'autre , l'in- 
cendie fut général. 

Le feu prit à l'Eglife , qui avoir été 
pillée comme le refte du bourg y au 
Tabernacle près, auquel perfonne n f a- 
voit touché. J'y courus pour faire en- 
lever le Saint Sacrement , 
avant que le feu prît à l'Autel. En en», 
trant je vis un Matelot qui ouvroit le 
Tabernacle ? & qui ayant vu la Sainte 
Itfoftie dans le Soleil , & le Ciboire où 
J tepofoient plufieurs autres petites Ho£ 
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tîes confacrées > faifi d'horreur , fe prof- 1 701 . 

terna fur L'Autel à deux genoux , & cria 

à haute voix > en joignant les mains » 
mon Dieu . y je vous demande pardon , je 
ne croyois pas que vous fujfie% là. A ces 
piots s'étant retourné , il me vit der- 
rière lui , &c appréhendant fans doute 
que je ne le fifle punir il fe fauva à toutes 
jambes. 

Je dis alors à un Officier qui m'a voit 
fuivi y de prendre une nappe qui étoit 
reftée fur l'Autel, d'en envelopper le 
plus refpeéfcueufement qu'il pourroit le 
Soleil & le Ciboire , & d'emporter le 
tout au plus vite dans mon canot ; car 
le temps preflbit , & l'Eglife commençoit 
à être ehflamée de tous cotés. Le village 
étoit à demi confumé^ lorfque je fis bat- 
tre la retraite. Tout le monde fe retira^ 
à la réferve d un feul Matelot que je per- 
dis , je ne fais comment , & dont nous 
n'eûmes plus de nouvelles. 

En arrivant à bord , l' Aumônier en 
furpiis & en étoie , vint prendre le 
Saint Sacrement , le pofa fur un petit 
Autel qui avoir été drefle exprès , & fur 
lequel il y eut des bougiçs qui brûlèrent 
toute la nuit* 

Pour ^chevet de réparer autant qu'il 

* 



Digitized by Google 



*}6 Mémoires du Comte 
170 i. écpit poflible , la profanation qui avoit 
été commife dans l'Eglife , d'où je fa- 
yois qu'on avoir enlevé plufïeurs orne- 
mens, & un nombre considérable de 
Vafes Sacrés > je fis publier un banc , 
une heure après que nous fûmes à bord 4 
par lequel il étoit enjoint , fous peine de 
la vie , de rendre avant la nuit à l' Au- 
mônier, tout ce qui avoit été pillé , foit 
en Ornémens , Vafes Sacrés , & autres 
effets confacrés au Service Divin* Dès le 
foir même , on lui rapporta fix Calices, 
fix Patènes, Se vingt ornemens com- 
plets y parmi lefquels il y en avoir de 
très riches > enforte que tout fut rendu , 
à la réferve de quelques aubes , que 
les foldats retinrent pour fe faire des 
chemifes. 

Je me préparois à aller bombarder 
Fiume $ lorfque le Conful François de 
Ragufe arriva à bord v Je Pavois vu dans 
le voyage que j'avois fait à Coarchoula. 
Ce Conful étoit allé à Fiume pour quel- 
ques affaires particulières. Les Magi£* 
trats effrayés de mon expédition de Tnef- 
te & de Lourano , & appréhendant d'être 
traités de la même forte , Tengagerentà ! 
venir me fupplier de ne leur point faire 
4e mal. Cette démarche me fit grand 

£ laifir | 
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plaifir , parceque je vis bien que PAm- 1701. 
baflade aboutiroic à une grofle contri- 
bution j ce qui au bouc du compte étoit 
bien plus avantageux au Roi que d'a- 
battre quelques maifons en bombar- 
dant* - ; • 
, Pour mieux cacher ma penfée * je ré- 
pondis au Député qu'il étoit bien diffi- 
cile de lui accorder ce qu'il fouhaitoit} 
que j'avois des ordres précis de bombar- 
der , de en particulier la Ville de Fiume s . 
qu'on vouloir moins ménager que tou- 
tes les autres ; que j'en étois bien mor- 
tifié , furtout depuis que je favois 
qu'il s'intérelToit pour cette place , mais 
qu'il y auroit tout à craindre pour moi,, 
fi je m'avifois de faire grâce j que toiu- 
tefois à fa confidération , & pour lui 
marquer le cas que les Officiers du Roi 
faifoient de la recommandation d'un 
Gonful François, je me hafarderois à> 
prendre fur moi de ne point bombar- 
der , pourvu que la Ville v en payant 
une grofle contribution y me donnât: 
moyen de me juftifierà la Cour.. 

Pour n'oublier rien de ce qui- pou- 
voit intimider le Conful, je, fis allumer 
devant lui quelques artifices qui brû- 
loient dans l'eau \ je lpi fis accroire qpe; 
Tom. IL 
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ij8 Mémoires duCômti 
1701. les bombes feroienc pleines de ces fbr- 
— — — ■ tes de matières, & que j'allois réduire 
la Ville en cendres , fi je coromençois 
une fois , comme je l'a vois réfolu i que 
cependant , puifque je leur avois ouvert 
une voie pour lauver la Ville r je ne 
•retradfcois pas ma pardle : mais qu'on 
fongeât aufli à me faire tenir la contri- 
bution dans tout le jour ^ fans quoi je 
ue pouvois éviter de pafler outre. 

Le Conful me demanda à quoi je 
faifois monter la fomme que je fou- 
haitois qu'on me donnât y je lui répon- 
dis qu'il ne me falloir pas moins de 
cent mille écus , pour indemnifer le 
Roi d'une partie des frais qu'il avoit 
été obligé de faire pour l'armement. 
Ce Conful tout confterné me répliqua > 
qu'il ne feroit jamais poffible que Fiu- 
jtoe contribué une fomme fi cônfîdéra- 
ble. Il me repréfenta qu<e le pays étoit 
pauvre , de peu de reRburce , & que 
fi je ne modifioispas ma demande , les 
habitans feraient réduits à fubir tel fort 
qu'il me plairoit , faute d avoir affra 
a argent pour fe redimer. Le Ragufois 
me parla d'une manière fi perfuafive, 
que je promis de faire grâce > moyen- 
nant une contribution de quaranteœilk 
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éc«s, de mille fequins de* pré fenc qu'on 
devoir me faire. 

Quand cet article eue été ainfi réglé , 
je dis au Conful , que mes fpldats ayant 
pillé , la veille , i'fcglife de Lourano > 
je fouhaitois de faire rapporter à Fiume 
le Saint Sacrement > les Vafes Sacrés y 
& plufieurs autres ornemens qui a voient 
éjé enlevés, & que je le priois de faire 
enforte que le Clergé fe rendît en Pro- 
ceflion le lendemain fur le rivage , pour 
y recevoir le tout avec la décence qui 
convenoit. Il fe chargea volontiers de 
cette commiffion , & me promit de s'en 



Sur fa parole , dès le lendemain 2 
la pointe du jour , je fis parer mon ca- 
not avec un tendelef fort propre > on 
j drefla un Autel fur lequel on expof& 
le Saint Sacrement. Les Aumopiers en 
furplis s'embarquèrent T & firent route 
vers la Ville > en récitant debout des* 
Pfeaumes , & d'autres Prières de TE* 
glife. 

, De peur de quelque furprife de 1$ 
part des ennemis , je fis efeorter le ca~ : 
not de quelque* galiottes ou brigantin^ 
£ rames. Le fieur Defchiens que fa** 
«pis chargé <fe 1* co«4^itç.dc çqs ba* 
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140 Mémoires du Comte 
1701. titnens étoitdafts le canot avec un tara* 
bôur. Cette petire flotte alloit ainfî par 
un temps fort calme , qui laifïant brûler 
les bougies qu'on avoit pofées fur l'Au- 
tel , donnoit lieu à «m lpe&acie égale- 
ment touchant & nouveau. 

Quand elle fut à une certaine dif- 
tance de la Ville , le Commandant fir 
arrêter fon efcorte , & s'avança leul 
avec le canot affèz près des murailles» 
Surpris de ne voir perfonne , il fit battre 
un appel. Aufli-tôt on lui répondit par 
une décharge de moufqueterie > &c par 
une vingtaine de coups de canon à 
initraille, & à boulets , qui par bon* 
heur ne touchèrent perfonne. Les Au- 
môniers , qui ne s'attendoient à rien 
moins, fe jetterent au fond du canot, 
fi épouvantés de l aubade , qu'il ne fut 
pas aifé de les faire relever fi tôt. En- 
fuite de cette réception , il n'y avoit pas 
apparence daller plus avant. Il fallut 
rètourner fur fes pas 5 & TEfcadre re- 
vint à mon bord , où l'un des Aumô- 
niers dit la Meffè * & coofuma les Hof- 
ties. 

Surpris d'un changement fi peu at- 
rendu , & ne pouvant comprendre fur 
quel fujet la Ville paroifloit dans une 
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fituation fi différente de la veille , j'en i 7 ov. * 
demandai des nouvelles à quelques Ve- 
nkiens voifins de^i endroit où yétqis. Ils 
kie dirent que tandis que le Conful 
traicok avec mot de la contribution , il 
étoit arrivé un Officier Général de l'Em- 
pereur , avec* ordre d'aflembler des corps 
de Milice , pour s'oppofer au progrès 
que je faifois y que ce Général n'a voit ja*- 
mais voulu entendre parler de contribua 
tion ; qu'il avoir encouragé le Peuple , 
& qu'on avoit travaillé toute la nuit à 
faire dreflfer des batteries & à mettre la 
Ville en défenfei 

Pour m'aflurerpar moi-même de la 
vérité de cet avis , je fus bien aife d ap- 









11 



je fondai aux approches des murailles , 
& je trouvai quatre- vingt braiïès dé- 
fend: mais à la quantité de coups de 
canon que j'èlïuyai* je vis qu'il n'étoit 
pas poffible de rien entreprendre. Toute* 
fois , a vantrque de me retirer , je fis tirer 
moi-même quelques volées de canon 
fur la Ville : mais elles ne firent pas 
grandeffet; ainfi n'ayant rien de mieux 
t faire * ie réfoius de. recommencer me* 
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I70f. courfes , comme auparavant. '"[■ 
~ - Avant que de remettre à la voile » 

^ jecrivis au Cardinal de Janfon au fu- 
jet du pillage de l'Eglife de Lourano * & 
je l'informai de la manière dont ceux 
de Fiume m'a voient reçu > lorfque je 
m'étois mis en état de leur faire rendre 
ce qui avoit été enlevé. Je priai cette 
Eminence d'en parler au Pape >. & de 
lui demander fes ordres pour cette res- 
titution. Sa Sainteté me fut bon gré 
du zele que j'avois témoigné pour la 
Religion. Elle eut la bonté de me faire 
écrire fur cela une lettre fort obli- 
geante , & m'ordonna de faire porter 
tous ces ornemens à Ancone » pour 
être remis entre les mains des Pères de 
i A Mission, qui auraient foin de 
les reftituer à l'Eglife qui avoit été pil- 
Ice. 

Peu après mon départ de Fiume, il 
m'arriva de Toulon une Frégate com* 
mandée par M. de Ligond^ês. Elle 
étoit chargée de vivres & de muni- 
tions. Par rapport à la faifon oà nous 
entrions , ce bâtiment étoit plus propre 
jpour la guerre que celui que je mon- 
tois ; car nous approchions de l'Hy ver# 
auquel temps les gros Vaifleaux ne fau* 
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toient tenir , furtout dans la Mer Adria- r^or. 
tique. D'ailleurs le mien avoir befoin 
d ccre caréné. Je pris donc le parti de 
maccommoder de celui-ci, & de ren- 
voyer l'autre en France. 

Quelques jours après je fus à Âncô»- 
îie pour y arrêter mes comptes avec le 
Conful François qui avoit fait des-avan- 
ces confidérables pour PEfcadre , & je 
n oubliai pas de faire porter aux PP. de 
la Miflion , conformément aux Ordres 
du Pape , les Ornemens & les Vafes Sa- 
crés de l'Eglife de Lourano , dont ces 
Pères eurent le bonté de fe charger. 

Ancône n'eftqu'à quatre heues de 
Notre-Dame de Lorette 3 la dévetioii 
que les Fidèles pnt de rout temps té- 
moignée pour cette Sainte Chapelle , & 
tout ce que j'avois oui dire des richefles 
ou on y conferve ^ me donnèrent envie 
ay aller, Des Gentilshommes de mes 
amis me fournirent les voitures & les 
relais néceiïaires pour revenir à bord le 
même iour. J'arrivai à Lorette de bon 
matin. Tandis que }e me repofpis un mo- 
ment au cabaret , je fus furpris d*y voit 
venir le Gouverneur , que l'Officier qui 
gardoit la porte avoit envoyé avertit 
4e mon arrivée* lJ 

V 1 
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170 1. Il me die en m' abordant que m'ayant 
— — fii dans la Ville , il s'étoit hâté de 
me venir rendre fes devoirs ; qu'il me 
prioio de vouloir bien aller chez lui , 
ôc qu'il ne fouffriroit jamais qu'un 
homme de ma diftin&ion demeurât au 
cabaret. Je le remerciai , comme je de- 
vois» des bontés qu'il me témoignoit, 
mais je le priai inftamment de me laiflèr 
en liberté , n'ayant que fort peu de 
temps à demeurer * & fur ce que je lui 
témoignai que je n'étois venu que dans 
*m efprit de dévotion > & pour voir 
tout ce qu'on m'a voit dit des magnifia 
cences de l'Eglife fie Lorette, il m'en- 
voya , un moment après être forti , deux 
Pères Jefuites » un François & un Fia* 
mand , qui eurent la bonté de m'accom* 
pagner partout. 

Après avoir entendu la Mefle > Se prie 
quelque temps devant l'Autel de la Vier- 
ge , on me fit voir des richeffè* immen- 
fes. Un nombre prefque infini de pier- 
reries de toute efpece & de toute va- 
leur , une multitude prodigieufe de Sta- 
tues d'argent J de Croix > de Calices » 
&de Ciboires > d'or pour la plupart , 
enrichis de pierres précieufes, quantité 
d'ornemens en broderie de perle > en 

uq 
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»n mot j'en vis tant & de tant de fortes, 
leur nombre & leur magnificence • 

oafïbient de beaucoup l'idée que je 
metois formée. 

Tout ce que je trouvai à dire , ce 
fut une efpece de, tribut qu'il falloit 
payer, à mefure que nous pallions d'un 
endroit à l'autre. J'en dis deux mots 
au Jéfuite François. Ce Pere me répon- 
dit qu'il ne falloir pas regarder cela 
d'un certain œil ; que le tribut donc 
je me plaignois , avoit donné lieu plus 
d'une fois aux mauvaifes plaifanteries 
des libertins : mais que les gens rai- 
fonnables ne trouvoienc rien dans tout 
cela qui fut capable de les feandalifer; 
Etdans lefond, il n'avoit pas tout le 
tort , puifqu'ii eft jufte que ceux qui 
font prépofés pour montrer ces Tré-» 
fors aux Etrangers , foient payés de la 
peine qu'ils prennent , & gagnent 5 au 
moins de quoi s'entretenir, i 

A mon retour à Ancône* je voulus 
aller vifiter le Cardinal qui en ëtoic 
Evêque. J'en parlai au Marquis de 
"Ben i n-C a s A 9 Conful François. Il 
me répondit que cette vifitê étoit fort 
à propos : mais qu'il falloit auparavant; 
traiter du cérémonial» 

Tome IL H 



Mémoires du Comte 
Comme j'étois peu fait aux ufagef 
d'Italie » je lui demandai de quel céré- 
monial il me pari oie ; » Je veux > lui 
m dis- je, rendre cour Amplement mes 
#* devoirs à M. le Cardinal , il n'y aqu a 
w favoir de cette Eminence fi ma vi- 
%> fite lui fera agréable. » Le Marquis 
me regardant avec un fourire : » M. le 
» Chevalier , me dit-il , je vois bien que 
» vous ne connoiflez pas nos manières » 
» ce n'eft pas ici comme en France > où ; 
» l'on vit fans façon* En Italie tous les 
*» pas font comptés & tirent à confé- 
quence ; mais ne vous embarraflèz de 
99 rien ; cette affaire me regarde , & de 
»> ce pas je vais voir le Maître de Cé- 
*> rémonie du Cardinal , avec qui nom 
*> déterminerons la manière dont un 
» homme de votre condition doit êtrç 
p reçu, 

j. Yoici comme le tout fut réglé. Il 
fut arrêté que j'irois en carofTe, accom- 
pagné de tous mes domeftiques, def- 
cendre à la porte du Cardinal ; qui 
fou* les domeftiques de cette Eminen* 
ce viendraient me recevoir hors la 
porte de fon Palais ; que j 'entrerois le 
premier avec ma fuite j que les Offi- 
ciers d» Ovdioal fomoient > & <m« 
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nous marcherions dans cet ordre juf- 1701» 
ques à Me^a Sala ; c'eft à-dire , juf- 
qu'au milieu de la Salle , où tout ce 
cortège s'arrêterait $ que le grand Maî- 
tre de Cérémonie me conduirait dans 
une autre Salle préparée exprès , où il 
y auroit fous un dais uivfauteuil pour 
le Cardinal , & une chaife pour moi; 
que le Maître de Cérémonie me quit- 
teroic, après m'avoir conduit dans cette 
Salle , dans laquelle fon Eminence en- 
treroit par une autre porte > & que là 
je pourrais lui faire tel compliment que 
je trouverais à propos. 

Le Confui m avertit encore que ce 
Cardinal parloit parfaitement bien Fran- 
cis : mais que par rapport à fa dignité 
il ne me parlerait qu'Italien. Tout ce 
cérémonial > jufqu'à l'arrivée du Cardi- 
nal dans» la falle , s'exécuta de point 
en point & à la lettre : mais fon Emi- 
nence étant entrée , au lieu d'aller s'af- 
feoirfousle dais , vint à moi, & après 
Savoir embrafle , me dit en me parlant 
François : » Monfieur le Chevalier , 
* c'eft à la Ffcançoife que je veux vous 
» recevoir , & non pas a 1 Italienne. Je 
»»;fuis ferviteùr , & ami particulier cte 
» M. le Cardinal de Janibn. J'ai une 

Nij 
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*79*« » eftimë & une confidération partiel 
» liere pour vôtre nom » & furtout 
» pour vous j Monfieur ^ qui venez de 
» fervir fi utilement le Roi votre Maî-> 
» tre^ & qui avez fait de fi belles ao 
» fions dans le Gqlfe ; je fuis entière- 
« mçnt dévoue à h France y &c tou* 
*> jours prêt à foutenir fes iptérçts dans 
» toute; les oeçafions, » 

Je le remerciai de fes bontés > & de 
Thonneur fijiguiier qu'il me faifoit, La 
converfation fut plus longue que de 
coutumes nous fimes mille plaifante- 
ries fur le cérémonial Italien , & fur 
tout ce qu'il a de fatiguant. Comme 
je prenois congé , le Cardinal m'em- 
brafla > & continuant à badiner fur le 
même fujet ; » Nonobftant tout ce que 
v notre çérémoniai a d'incommode , me 
» dit-il j il faudra pourtant s'y confor- 
ta mer au moins en partie $ je vais pren* 
» dre un air grave j avec lequel je vous 
» accompagnerai* jufqu à Me%$a Sala, 
t> où je vous laiflèrai j en faifant une 
*> inclination de tête , fans mot dire j 
9> après quoi , mes Officiers vous rei- 
p mèneront à votre çarrofïè , en marr 
^chant toujours devant vous. » $ur 
k $efe npqvfprtip^s # ôç tout fuç esft 
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tafé, comme le Cardinal m*avoit dit. 1702; 

Quelques jours après, il me fit dire — — — 
qu'il voulok me rendre viûre. Je le 
reçus dans la maifon du Gonfui Fran- 
çois v le: cérémonial fut r encore réglé: 
mais comme cette entrevue ne fe paflà 
pas de lui à moi : elle fut fort courte * 
le Cardinal fut fe placer dans fon fau- 
teuil , & ne me parla jamais qu'Italien* 

Peu de jours avant mon départ , je 
donnai à manger à une grande partie 
de la Nobleffe d* Ancône ; les grands 
titres y coûtent peu ^touty eft Comte 
ou Marquis. Les Dames furent de la 
partie ; c etoit un jour maigre ; ; avois 
quantité d'excellent poiflon. Mon Cui-* 
finier voulant fe faire honneur , s'avifa 
de préparer tous les ragoûts au fain- 
doux. 

Les Italiens, accoutumés à ne man- 
der guerès que de mauyaife huile , 
le récrièrent beaucoup , & principale- 
ment les Dames, fur la bonté de l'huile 
de France : mais un des Meflieurs de 
la troupe qui étoit un vieux routier , il 
s'appelioit le Comte Marg-Ant o- 
n io, s'adrelfant à moi : Monfieur de 
Forbin me dit-il , quejlo mi pare oglio 
divorco. „ . « 

TkT * * • 



Digitized by Google 



150 Mémoire s dû Comté 

Je m'étois déjà apperçu du tour de 
mon Cuifinier ; je ne répondis rien > & 
quoique le Comte eût parlé affez haut 
pour être entendu de tout le monde > 
perfonne , non plus que moi , ne voulut 
y prendre garde , & le repas continua 
comme s'il n'avoit été queftion de rien» 
Je me difpofois à partir pour Brin- 
des , lorfque le Conful vint me prier 
de recevoir dans mon bord un hom* 
me qui avoit une affaire fâcheufe > pour 
laquelle il étoit pourfuivi par la Ju£ 
tice. Comptant de rendre fervice à un 
malheureux , j'accordai facilement ce 
qu'on fouhaitoit de moi : un moment 
après je le vis arriver. Je m'avifai de 
lui demander , par pure curiofité , ce 
que c'étoit que fon affaire : il répon- 
dit froidement , ho amcq$ato il miafra* ( 
tello j jai tué mon frère > pour quelques 
démêlés que nous avions > je lui ai tlri 
un coup de fujîl j & comme je vis qitil \ 
n* étoit pas mort , je V achevai avec mon 
poignard. Je fus fi frappé de la noir- 
ceur du crime, & du lang froid avec 
lequel ce fcélérat m'en parloir , que le 
regardanr avec horreur : » Puifque tu 
» as tué ton frère, lui dis-je, tu ne m'é- 
" pargnerois pas moi-même. A .Dieu ne 
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plaife que je garde dans mon Vaifleau 1 1àt. 
* un pareil monftre j » fur cela je le fis 
merrre à terre , & je partis. 

Cet affaffinàt commis de fang froid * 
me rappelle une hiftoire que le Cardi- 
nal de Janfon me raconta un jour que 
nous allions enfemble de Paris à Beau* 
vais : la voici comme fe la tiens de lui. 

Un Seigneur Romain qui avoit urf 
fort beau parc , où il enrretenoit plu* 
fieurs Cerfs , avoit défendu à fes do- 
meftiques d'en tuer. Un d eu* eut le 
malheur de contrevenir à cet ordre -, 
& tirant à quelqu'autre pièce de gibier 
qu'il manqua , tua par mégarde un de 1 
ces Cerfs qui écoit caché dans des bro£ 
failles! Ce pauvre garçon appréhenda la 
colère de (on Maître, & s en fuk à Gè- 
nes où s'étant embarqué , il fut pris par 
les Algériens, 

Le Seigneur Italien ayant appris quel- 
que temps après , que fon Dortieflique 
étoit efctave à Alger * fui trouver le 
Cardinal de Janfon 9 & le pria inftànv- 
ment d'écrire au Cohful François dé 
racheter ce malheureux , quoi que dût 
coûter la rançon. Le Cardinal touché de 
cette généroficé , ne put s'empêcher 
*le la louer } il écrivit au Conful , qui 

Niiij 
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1701, racheta en effet i'Efieiave , & le renvoya 
^ ~ à Rôine. Le Gentilhomme vint re- 
mercier fon Eminence , rembourfa l'ar- 
gent de là rançon , & quelques jours 
après , fit affafliner ce pauvre valet , qu'il 
n'avoit voulu ravoir que pour fe venger 
de fa défobéiffance , quelque involon- 
taire qu'elle fût. 

Je Fus fore furpris en arrivant à Brin- 
des , d'apprendre que les Soldats que 
xj'avois demandés depuis plufieurs mois 
au Viceroi de Naples , étoient arri- 
vés , & repartis depuis quelques jours , 
auflî bien que les Galères commandées 
par Don Manuel de Silva, qui 
iaute de vivres étoit retourné à Ga» 
lipoli. 

. Si ce fecours me fut arrivé à propos , 
& dans fon temps , j'aurois été en état 
d'entreprendre bien des chofes , & il y 
auroit eu peu de Ports de l'Empereur , 
qui n en eufTent été bien incommodés j 
mais les Efpagnpls font fi lents , qu'ils 
ne font jamais les chofes qu'à contre- 
temps. La faifon étoit déjà fi avancée, 
que quand j'aurois trouvé à Brindes les 
ÎSoldats & les Galères , il m'étoit impof- 
fible de rien entreprendre, 
ti Peu de jours après mon arrivée > ce 
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même Don Manuel de Silva > Comman- 1701. 
dant des Galères , revint par terre à 
Brindes pour me prier d écrire à TA m- « 
baflàdeur de France auprès de Sa Ma- 
jefté Catholique , & pour faire enforte 
que ceMiniftre le diiculpât fur ce qu'il 
n'étoit pas venu me joindre au tems 
marqué. Il en rejettoit la faute fur le 
Viceroi. de Sicile , qui avoir négligé 
de fournir des vivres. Je m'informai de 
h vérité de cet expofé , & ayant recon- 
nu que le Commandant m'avoit dit vrai, 
j'écrivis de la manière qu'il le fouhai- 
toit. 

Quelque temps après x je tombai ma* 
lade d'une pieuréfie , dont j'eus beau- 
coup de peine à me tirer. Enfin la fai« 
fon ne me permettant plus de faire au- 
cune entreprife > & voulant d'ailleurs 
fauver le Vaifleau du Roi qui faifoit 
eau de toutes parts , je réfolus de reve- 
nir en France pour me radouber. Je 
partis avec le Sieur de Fougis dont la 
Frégate a voit .befoin aufli d'un gros ra- 
doub , & je laiflai à ma place le Sieur 
Defchiens > à qui je donnai des inftruo 
tions fur la manière dont il devoir fe 
gouverner. 

Pendant la route je fus tellement a£? 

■ 
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1701. failli du mauvais temps , que je me vil 
' mmmm m vingt fois au moment , ou de me noyer » 
♦ ou tout au moins d'échouer pour fau- 
ver mon Equipage. Ce ne fut qu'à force 
de travail que j'abordai les Cotes de 
Provence. J'étois par le travers d'^/2- 
t ib es y lorfque je vis paflet douze Galères 
île France que je fa vois porter le Roi 
d'Etpagne qui venait d'Italie , d'où il 
rerournoit dans fon Royaume. Comme 
je voulus faluer ce Prince à la Royale » 
un de mes canons creva , & tua ou ef- 
tropia dix de mes hommes» 

Un gros éclat qui pefoit plus dé cent 
Kvres me pafTa (bus le menton. J'en fus 
quitte pour quelques petites bleffures 
en plufieurs endroits» Je fus fort heu- 
reux dans mon malheur , un demi pou- 
ce plus haut ou plus en dedans , je per- 
dois la mâchoire ou j'étois tué. J'arri- 
vai enfin à la vue de Toulon , coulant 
prefque à fond , & cour mon Equipage 
étant fur les dents. J'envoyai demander 
du fecours qui arriva fort à propos , & 
fans lequel je n'aurois peut-être pas pu 
entrer dans le Port. 

Le Roi d'Efpagne qui étoit fatigué 
de la mer débarqua à Anribes , & con- 
tinua fa route par terre. Il paflà par 
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Toulon , je fus lui faire la révérence 1701. 
avec un grand emplâtre fous le menton» — — 
Ce Monarque me fit l'honnçnr de me 1 
remercier des fervices que je venois de 
rendre dans le Golfe îbus le Pavillon 
Efpagnol , & me fit préfent d'une épée 
d'or y enrichie de diamans , qu'il me 
préfenta lui-même avec beaucoup de 
marques de bienveillance. 

Je trouvai dans la Rade en arrivant 
à Toulon un VaifTeau de cinquante 

Ï>ieces de canon prêt à mettre à la voi- 
e : il étoit deftiné pour aller me join- 
dre dans le Golfe , & remplacer ce- 
lui que M. Defchiens m'avoit amené. 
Mon arrivée fit changer toutes ces des- 
tinations i& foit qu'on youlût donner 
quelque fatisfaûion aux Vénitiens > 
foit pour quelquautres raifons dont je 
n'eus point de connoilTance , Monfieur 
du Quesne Monter fut nom- 
mé pour aller à ma place continuer ma 

miflion. * 

Je ne fus pas fâché de ce change- 
ment* Je donnai à nion SucçelTeur tou- 
tes les inftru&ions convenables. Il me 
dit qu'il prévoyoit qu'il alloit être la 
vi&ime du commandement qu'on lui 
donnoit % & que puifque y ayois quitte 



- 
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}7°3* la partie» il y avoic apparence qu'il n\ 
~~~~ • avoit plus rien de bon à faire. 

Il ne fe trompôit pas- * avec un très 
petit armement , favois eu de grands 
fuccès : mais il faut dire auffi que 
j'avois trouvé un pays dépourvu de 
troupes , & mal aguerri j au lieu que 
quand j'en étois parti , tout étoit en 
armes. L'Empereur y avoit envoyé de 
bons Officiers , qui âvoient fait des 
levées confidéràbles > dont on avoit for- 
mé des corps de troupeis prêts à mar- 
cher où il feroit néceflaire , & capables 
de réfifter au moins quelque temps. Aptès 
m'être repofé quelques jours à Toulon , 
je pris le chemin de la Cour , où j'arri- 
vai au commencement de l'année mil 
fept cens trois. 

J'avois entrepris ce voyage avec dou- 
tant plus de plaifir , que je comptois 
d'aller recevoir la récompenfe de mes 
fervices j car je connoiflbis fort bien 
ce que méritoient les deux campagnes 
que je ve»ois de faire : & quand le 
Miniftre lui-même ne m'en auroit pas 
parlé fi avantageufement dans fes let- 
tres y je n'ignorois pa9 que j'avois aflez 
bien fervi le Roi pour avoir lieu d'ef- 
peret que la Cour y auroit quelque égard* 
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Cependant je fus trompé dans mes 1705. 
efpérances , & bien loin qu'on me ju- 
geât digne d être récompenfé , je fus 
réduit a me défendre & contre la ca- 
lomnie , & contre la prévention. La 
première chofe que j'appris en arrivant , 
rut que la promotion de la Marine s'é- 
toit faite , fans qu'il eût été queftion de 
moi. J'en fus mortifié au-delà de tout ce 
que je pourrois dire j & ne fâchant à 
quoi attribuer ce qui m'arrivoit , j'allai 
me présenter au Miniftre à qui je me 
plaignis d'avoir été oublié dans un temps 
où je croyois pouvoir me flatter que mes 
fervices ne demeureraient pas fans ré? 
compenfe. 

Le Miniftre me reçut très froidement. 
Je le priai de me préfenter au Roi -, il 
X efufa de m'accorde r çette grâce 5 en me 
difant que j etois allez çonnu de Sa Ma- 
jefté , & que je ppuyois me préfeotçF 
moi même. 

Surpris de cet accueil > auquel je np 
m'attendois certainement pas , je rér 
pondis d'une manière allez vive, & 
ibrtant brufquement , j'allai en effet 
me préfenter au Rôi, Sa Majefté eut \jL ■> 
bonté de me dire que j'avois bien fait 
jwleï de Rwi pendant la çampagnp 
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1705, Sire , lui répondisse , je ri ai rien ou- 
bliè pour faire a vos ennemis tout le mal 
dont j'étois capable ; heureux > Jî mes fer- 
ces ont eû le bonheur de plaire à Votre 
Majejlé+ 

Cependant j!avois fort fur le cœur 
la manière dont le Miniftre m'avoic 
reçu. JPignorois le fujet de fes mécon- 
tentemens , & je voulois abfolument " 
en être ëclairci. Pour cet effet , je lui 
avois fouvent demandé audience , fans 
qu'il m'eût été poffible de 1 obtenir. 

Outré de ce refus , & voulant à toute 
force avoir au moins la fatisfaéfcion de 
me plaindre &; d'être entendu j je fus 
m'emparer de la porte , un jour qu'il 
alloit entrer chez lui , & lui adreflanc 
la parole , » Monfieur , lui dis- je , un 
* Gentilhomme qui ferti bien fon Mai* 
>y tre y Se qui n'a rien à fe reprocher , 
» mérite bien , au moins > que yous 
» l'entendiez ; je vous prie de me don- 
» ner audience. » Sur cela j'entrai , & 
continuant » comme j'avois commet*» 
cé: » Monfieur, ajoutai je , je ne for- 
*> tirai point d'ici cjue vous ne m'ayez 
» écoute. » Le Miniftre qui vit ma réfo- 
lution , & qui jugea qu'il ne fe débar- 
jafTeroit de moi qû après m'avoir donn£ 
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fatisfa&ion , me répondit que je pou- 1705. 
vois parler , & qu'il étoit prêt à m'en- — — "~ 
tendre. 

Alors ufant de la liberté qu'il venoit 
de me donner ; » Qu'ai-je donc fait > 

* Monfieur , lui dis-je , qui ait dû mat- 
» tirer le traitement que je reçois de 
•» votre part ? Vous venez de diftribuer 
» plusieurs grâces dans la Marine. Pour 
u quel crime ai-je mérité qu'on mou- 
» pliât ? Je viens de bien ferWr le Roi ; 
» j'ai expofé mille fois ma vie pour la 
» gloire des armes de Sa Majefté : après 
m cela n'étois-je pas en droit d'attendre 
m qu'on fongeroit à moi, & que je re» 
» tirerois quelque fruit de tant de fati- 
99 gues , & de tous les dangers que j'ai 

* courus ? m 

» De quoi vous plaignez- vous , me 
» répondit le Miniftre , ne vous êtes 
» vous pas payé de vos propres mains , 
» & vos deux Campagnes ne vous ont- 
t> elles pas rapporte cent mille écus ? 
w Etonné de ce que je ro'entendois 
w dire ; fi j'ai gagné cent mille écus > 
» repartis-je , vous devez en être bien 
» aile ; cette fomme me donnera moyen 

* de fervir le Roi avec plus d'aifance : 
1» mais , Monfieur , qui eft rimpoft«wr 



Digitized by Google 



ï£o Mémoires du Comte 
1705. »qui a eu l'audace d'avancer cette 
» fauffèté ? faites-moi la erace , s'il 
» vous plaît y de me dire Fur qui j'ai 
w gagné tout cet argent. C'eft une 
«grotte fomme que cent mille écus ; 
» je nVi pas pillé les deniers du Roi j 
» les prifes que j'ai faites fur les Enne- 
m mis , je les ai mifes entre les mains 
»de vos agens, qui doivent vous en 
» rendre compte. Cela fuppofé les cent 
» mille écus dont vous me parlez , doi- 
» vent manquer à quelqu'autre > ayez 
» la bonté de in informer , qui font 
m ceux qui fe plaignent de les avoir 
m perdus. 

>* J ai un Journal fort exa& de tout 
» ce que j'ai enlevé aux Ennemis , & 
» des dépenfes que j'ai été obligé de 
•» faire pour le compte du Roi. Mon- 
» fîeur de Vauvrai , Intendant de Tou- 
» Ion , a vérifié le tout v prenez la peine 
w de vous informer de lui , il peut vous 
m donner fur ce point plus d'éciaircifTe- 
m mens qu'aucun autre. Que fi vous 
•> voulez ne vous en rapporter qu'à vous* 
w même , les Officiers , les Ecrivains > 
#* & les Pilotes ont fait des Journaux 
» auflî-bien que moi ; il vous eft aifé 
gde les avoir. Je vous remettrai de- 
main 
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«main tous mes Mémoires, dans lef- 1705. 

«quels j'ai écrit jour par jour tout ce i ~ 

«que j'ai opéré dans mes deux Cam- 
« pagnes ; vous pourrez voir à loifîr les 
«uns & les autres, je ferai ravi que 
» vous examiniez ma conduite. Si j'ai 
» pillé , il eft jufte que je fois puni ; 8c 
« j'y confens : mais fi j'ai bien & fidelle- 
» ment fertfi mon Maître , j'ai droit 
» de demander la récômperifè que mes 
« fervices ont méritée.** 

Le Miniftre preffé par mes* raifons * 
qui ne foufFroient point de réplique * 
& ne fâchant que médire , me repro* 
cha dé n avoir pas pris le Château de 
la Mezzola , quoiqu'il m'eût témoigné 
le fouhaiter avec paffion. Je lui ré- 

[>ondis que je m'étois porté fur les 
ieux , que la ehofe étoit impoflible T 
& que je ne me trouvois pas rort cou- 
pable pour n'avoir pas fu faire des 
miracles y qiie cetix qui lui avoient faitr 
entendre que cette expédition pouvoir 
avoir lieu , étoient on des préfomp* 
tueux ou des ignorans ; que cette place* 
ne pouvoir être emportée que par urv 
Siège réglé* ; qu'il fevoit parfaitement 
bien que fe rfâvôfis ni a(Tez de Sol- 
dats, ni tout l^tirail néce(faire ? pour 
Tome IL* O 
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i 70 j . l'entreprendre , & que quand j'aurois eu 
• tout ce qu'il faltbit, l'Armée du Prince 
Eugène qui étoit à porcée de s'oppofer 
À ce delfein > auroit pu m'empêcher d'y 
penfer. 

Ce qiie vous n'avez pas voulu faire* 
répliqua le Miniftre , » M. du Quêne 
v le tera à votre place. M. du Qujèqe 
» eft trop fage pour 1 entreprendre , loi 
p répondis- je > & je donne ma tête i 
» couper y s il en vient à bout. Mais , 
99 Monfieur 3 confîdérez que j'ai entre- 
9? pris , & exécuté dans la mer Adriatique 
99 bien des chofestrès périlleufes , & tout 
» çeja fans ordre , de mon prçpre mou- 
» vemenr ^ & uniquement pour mettre 
9> à profit les moyens que j'avois de fer* 
* vir le Roi. Cela fuppofé , quelle appa* 
99 rence qu'après avoir reconnu vos in- 
99 tentions , & l'envie que vous aviez de 
» voir détruire cette Place r j'euffe refu- 
99 fé d entrer dans vos vues > furtout fi la 
» chofe avoit été auffi facile que vous 
*> fuppofez ? » Notre converfation n'alla 
pas plus loin , & je me retirai le cœur 
ferré de douleur de me voir ainfi la vic- 
time de la calomnie. . 

Toutefois , pour n'avoir rien à me re- 
procher , je demeurai trois feouinçs exv 
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rieres à faire ma cour fore exactement > 1 70 j . 
fans que pendant tout ce tems-là , le MU - 
niftre me dît jamais un feul mot. Jenra- 
geois de cefiience ; &cent fois je fus fur 
le point d'éclater. 

Tandis que j'étois dans cette inquié- 
tude , la Cour qui avoit donné des Or- 
dres pour équiper une Flotte confidéra- 
ble , que Moniieur le Comte de Tou- 
loufe devoit commander , me nomma 
pour monter un des Vaiffeaux qui la 
compofoient. 

: Certe conduite ,>qui me donnoit l 
entendre qu'on n'étoit pas tout-à-fait 
mécontent de moi , puifquon vouloir 
encore de mes fervices , ne me fatis- 
faifoit pourtant pas entièrement ; js 
voulois quelque chofe de plus. Ce fi- 
lénee du Miniftre me pouffa à bout», 
je fus chez lui , Se je lui portai mon 
Journal , afin qu'il vît par lui-même 
roue ce que j'avois fait dans mes deux 
Campagnes. 

" Mônfieur , lui dis-je , fi j'ai été: 
^fi longtemps fans vous préfenter ces 
» mémoires > ce: n'a été qu 'afin de vous 
*> donner lé: loifir de prendre pour Ôc 
v contre rooL coures; les informations 
convenables. Aujourd'hui oferois-je 

Oij 



> 



Digitized by Google 



i<?4 Mémoires du Co mt g 
1705; w'votts demander fi je fuis jitftifié dani 
» votre efprit , & fi vous avez été éclair- 
» ci fur les cent mille écus qu'on vous a 
» dit que pavois gagnés ? » 

Il m'avoua qu'il avoir écrit de tous 
cotés : mais que l on ne lui avoir dit que 
du bien de moi ; & qu'il falloir que 
j'eufle corrompu tous ceux qui m'appro- 
choient. Ce difcous m'irrita plus que 
tout le refte , & ne pouvant plus rete- 
nir ma colère , » Monfieut , lut repar- 
» tis je , fi le Roi n'eft pas content de 
« moi , après tout ce que j'ai fait pour 
» fon fervice > il faut que ce foit vous- 
-même qui m'ayez deflervi auprès de 
*> Sa Majefté i car puifque de votre 
*• propre aveu, malgré toutes lefc dili- 
•» gences que vous avez faites , vous n'a- 
*>vez pu trouver d'accufateurs contre 
90 moi , il ne me rëfte que vous , fut 
» qui je paiffe faire rotnber mei foup- 
» çons» 

» Il m'eft cerrainement bien doulou- 
s> reux de a'àvoir à me plaindre de per- 
» fonne autre. Qu'il me foit permis de 
» vous le dire. Si j'avois été coupa- 
is ble dune faute , vous auriez dû' être 
» le premier à m'excufer y puifqu'au 
* bout du compte > comme Adiaiûre tk 
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« la Marine , je vous ai fait quelqu'hon- 1705; 
» neur ; en travaillant avec a(Tez de fuc- " 
*cès fur les inftru&ions que javois 
» reçues de vous;mais fur le pied où font 
» les chofes , je vois bien qu'il ne me 
» refte plus qu'à me retirer -, car quelle 
» apparence de Continuera fervir , ayant 
» le Miniftre contre moi , dans un temps 
» où il aurait dû m'être le plus favora- 
» Me ? » Nous n'en dîmes pas davantage, 
&je (brtis , la colère & l'indignation 
dans le cœur. 

Quoique feuffe parlé dtme manière 
aflez vive , il n'y avoir pas grand mal ju£ 
mies-là. H eft des circonftances* > où il 
faut fe plaindre à la Cour , & même un 
peu haut , fans quoi , on ne fait pas fon 
chemin. Mais la faute que je fis , fut de 
porter mes plaintes au-delà du Cabinet 
du Miniftre , & de faire fa voir publi- 
quement les fujets de mécontentement 
qu'il m'avoit donnés. 

Ai* fortir dte chez M. de Pontchar-^ 
train, je fus trouver M. l'Amiral. Je 
^informai de tout ce qui s'étoit pafle; 
Je me plaignis de la manière dont on 
m'avoit reçu , de tout le procédé qu'on 
centinuoit d'avoir avec moi , & de la 
néceffité pu l'on me mettoit de forai 
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«Du refte , je crois devoir vous re* 
» préfenter que brave , comme il eft, 
» ayant bien fervi fon Maître , pour qui 
» il eft plein de zele , Se toure l'Europe 
» lui rendant juftice , & reconnoiflant 
»ce qu'il vaut, il éroit difficile qu'il 
« ne s'échappât quelque peu , en voyant 
» fes fervices fans récompenfe ; que s'il 
» fe retire de la Marine j ce n'eft tjue 
n pareequ'il vous regarde comme lui 
99 étant contraire y & dans cette penfée , 
» il n'a pas tort de quitter prife, puif- 
n qu'il ne gagneroît rien à fervir , dès 
» que le Miniftre prendrait intérêt à le 
»traverfer. ' 

m Moi prendre intérêt à Te traverfer, 

* répliqua M. de Pontchartrain ! il fe 
» trompe , s'il a cette penfée. Mais il 
» eft trop vif , & H a éclaté ians me 
» donner affèz de remps pour pouvoir 
*> le juftifierl On ràvoirfort defïèrvi au- 
iprès de moi; les perfonnes qui m'a- 

* voient donné ces mauvaifes impref- 
» fions , éroient d'un rang à être crues j 
h aujourd'hui tous mes foupçons font 
» diflipés. Qu'il ne fe rebutte pas , & 
» qu'il compte fur moi , je le ferviraï 

avec plaifir quand loccafion s'en pré- 
» tentera. » Le Marquis' répondit , en 

le 
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le remerciant de fes bontés : il ajouta 
qu'il alloit m'en donner là nouvelle , & 
que je me trouverois le lendemain ï fa 
porte, pour lui en faire moi-même met 
remerciemens. 

Je me rendis en effet chez le Minif- 
tre qui me combla de civilîtés. Il me 
fit donner cinq cens écus de gratifica- 
tion, avec le commandement du VaiG 
feau le Téméraire , & me fi c ?a {f et | 
Toulon , m*ordonnant de couvrir le 
commerce du Levant , & de donner la 
chaflè aux Corfaires Fleflïnguois. C eft 
ainfi qu'après avoir lailTé mes fervices 
fans recompenfe , comme il prétendoit, 
(car je l'ai toujours foupçonné de ne 
m avoir cherché noife , que pour avoir, 
lieu de ne rien faire pour mon avance- 
ment) il compta que je meftimerois 
encore trop heureux d'être rentré en grâ- 
ce, & de reprendre des emplois que je 
commençbis à- regarder comme au-def- 
fous de moi. 

Le mécontentement que je vénois de 
recevoir , Se mti plaintes contré le Mi- 
fiiftre avoient été trop publiques , pout 
ne pas fe répandre juiqu'en Provence. 
Le bruit courut à Toulon , que j'étois 
difgracié , & que la Cour qui ne vou* 
Tome IL p 
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bit plus de mes fer vices , a voit cru faird 
beaucoup pour moi , en me permettant 
de me retirer où il me piakoit. 

Sur cette nouvelle, la Dernoifeile, qui 
m avoit attaqué en crime de rapt , & qui 
^nroit été plus de deux ans fans mot dire, 
«commença fes pourfuites> Lavis m'en 
(ut donné à Paris j fur quoi je pris la 
pofte pour Toulon * où , après bien des 
chicanes que j'eus à effuyet* je lajSsein 
fin condamner comme; non-rçcevable. 
Elle n'eut garde d'acqpiefcefc à ce Juge* 
ment : elle en appella au Parlement ) 
œaiselie n'y trouva pa$ mieux fon comp- 
te , comme je le dirai bientôt» 

M. l'Amiral ârriv* daos cB temsU 
a Toulon^ où Voa aVoU fàit un Ao* 
me«»ent confidérabl^ i'^rmée s'efcibar- 
qua : fixais for les avis que les Ehntetni** 
iupéneuts en nombre , «soient entrés 
dans nos mers , elle néfortie pas la rade* 
Jie fus détaché pptar aliet à la ciécou* 
verte , & pour obfervçr les. mouvbmen» 
dbsr Ennemis. 

v J'^pri* que leur Fierté Macfehande 
ctok pafleeôn Levanc % , feus 1 efcortc de 
$x Vaiffeau* de guerre. Je reconnus 
leuc Armée qui fiartoic de Livourne > 
le j$ & (uiyis jiif<j»e* p»r-delilei Met 
'1 
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tiÈvife j fur tes côtes d'Elpagne , d'où 
voyafft qu elle faifoic fdate pour le dé4 
croit de Gibraltar , je retournai à TouL 
Ion , rendre compté de rriâ découverte. 
Sur la relation que je fis , n'y ayant pas 
apparence dé fe rnéttreen mer, M. l'A- 
miral drdonna le défatmêment. Pour 
moi , feus ordre de couvrir le commercé 
dé Marféille en Levant , & j'allai deux 
ou trois fois à Malté, débatqtter & re- 
cevoir des Chevaliers qui paflbiënt ed 
France. Lé Grand-Maîrrè P i m ll o $ 
me combla d'honneur , de carefTes & 
de préfens , & m'accorda pluuëùrs gra± 
ces que ;é lui demandai. 

Stfr la fin de l'année , c'efr à- dire i 
la féconde Fête de Notl^ jé partis" dé 
Toulon pour éfcortc* unè flotte Mari 
chande, qui devoir pafTer en Levants, 
Nous mûrie* à la voilé par un fort beau 
tenrfc : mais à peiné fômés-rioùs £ quà* 
«éKëue* de térfe , qu'il ^'éfeva^ûn ora- 
gé du côté dti Nord-èfîj accompagné 
de pkiie > fit fuivi dé la pltis àffrëufe 
tempête où je më fois trouvé de ma vie». 
Ea grofour dé lamér, & l ? impoflibili*. 
té ou nouS étions dé manœuvrer , noui 
réduinrént cène' fois au moment decre 
«ngldutis. ToWee la Flotte fut difpërge* 
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}7°5 * piufieurs fe fauverent aux Ifles de Ma- 
jo?qu;e & d'Eviflfe , &c d'autres à Barce- 
lone & i t Rofe. 

Je me rerirai dans ce dernier Port, cou- 
lant à fond y & dans le plus pitoyable 
état du monde. Tout mon Equipage 
étoit accablé , & n'en pouvoit plus. Je 
ne trouvai à Rofe qu'un feuldes Vaif- 
feaux que j'efcortois. Après m'être ra* 
doubé , je le ramenai à Toulon , où, 
ayant appris que le^ deux Bâciipens les 
plus richement chargés , s'étoient retirés 
a Barcelone » je partis pour aller les join- 
dre , &c les conduire en Levant. Quand 
je fus defcendu à terre , le Confui Franr 
, Çois vint m'informèr d'une affaire qui 
rçgardoit la Nation > & pour laquelle il 
me prioit de m'intérefler auprès du Vice- 

Roi. , 
, Une $arque Françoife richement char- 
gée , ^voit çté prife , depuis environ trois 
femaines , par un Corlaire Fle(finguois. 
les mauvais tems l'ayant obligé de re- 
lâcher £ Barcelone , avant que d'entrer 
4ans lç Port , le Capitaine , maître de la 
prifé * avoir déclaré ai* Patron François 
^ flu'il ç lui rendroit fa Barque , pourvu 
entrant, il mît pavillon blanc, 

^il'çmpcçh^t ainû , lw & tout foo 
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Equipage » d'être faits prifonnier? de -1703 
Guerre. 

Le Patron avoir accepté le parti , & 
fe portant pour maître du Bâtiment i 
comme il 1 etoit en effet , ehfuitè d'é 
cette convention , avoit arboré le PâvîU 
Ion de France: mais le Vice-Roi de Ca- 
talogne , Don Francisco Velasco^ 
ians avoir égard à ce qui avôit été àc«f 
cordé jugeant le tout de boiVné 
prife , avoit confifqué la barque, & avoit 
fait mettre tous les Fleflingùois en pri- 
fon , fe contentant de ne point toucher 
aux François qu'ilavoit laiflTés en li- 
berté. / - 

C'étoit pour réclamer cette Baiqiie, 
& la faire rendre à qui elle appartenait ; 
que le Conful s'étoit adreffe à moi.'/Ce- 
pendant , pour ne me pas commettre » 
il me déclara que le Chevalier de Bro- 
glio , Capitaine de Vaifleau , parti feu- 
lement depuis deux jours , Tavoit re- 
clamée, fans avoir pu l'obtenir. Cèderj- 
nier avis me fit quelque peine: toute- 
fois je crus qu'il convenoit. de liafar- 
der quelque chofe , foit pour l'honneur 
du Pavillon , foit pour ne refufer pas mes 
fer vices à un malheureux à qui on' avoit 
fait tort. n ^ 
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Dfi>s cette penfé , je fu$ chez le Vi? 
ce- Roi : on me réponait qu'il n'étoit paç 
yifible. Je demandai à quelle hetiçeon 
pourrit lui parler : on n>e dit de revêt 
jpi'r â onze Heures* Je m'y rendis au rems 
précis* Après avoir attendu une demi- 
heureVjc demandai s'il n'y auroit pas 
riîpyep d'avoir audience ; & comme on 
nie cl.ifbic toujours d'attendre , je dis 
fout haut que je n ctois ças fait ppur me 
piorfondre dans une anticjiambrç ; que 
je nétois ni fujet, ni domeftique dq. 
Vice- Roi , & que des Officiers, quand iU 
àyoient à parler à des Gouverneurs , de- 
vôiént pour le moins être entendus. Suf 
cela je lortis d'un air fâché , & je retour- 
nai à bord. 

[[ le Vice- Roi voulut lavoir qui étoij 
ce Capitaine fi fier. On lui dit que ce- 
bit le Chevalier de Forbin. Il demandât 
fi c'étqit celui qui avoit fervi dans le 
Golfe Adriatique : on la (Tu ra que c'é- 
toit lui-même. Sur cela il m'envoya £ 
bord ,u.n de fes (Gentilshommes avec 1$ 
Çbnfui François, pour me faire des sxcu- 
fes, en m'aflurant qu'on ne m'avoit fai; 
attendre fi longtems, que faute de m'a» 
voir connu. Le Conful me pria inftam- 

ïaent de retournçn II m aflfura c^uc j'a*- 

- 

< 
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fois lieu d'être content de la réception 1703. 
que le Vice-Roi me feroit, que je pou- " 
vois me fier à ce qu'il avoir l'honneur dé 
me dire , & qu'il ne me parlerait pas fi 
affirmativement , s'il n'ayoit lui-même 
des a{Turances bien pofitivés de ce qu'il 
medifok. 

Le lendemain je fus à terré. Dès que 
je parus , toutes les portes s'ouvrirent. Lé 
Vice-Roi me fit j*fleoir dans le m£mç 
rang que lui , une table tntre-deux, fie 
tellement difpofée, qu'il n'y avoit ni 
droite , ni gauche. Apjrès les premiers 
complimens, j'expofai le fujet pour le- 
quel j'avois deniaridé audience. 

Je repréfemai combien il étoit injuftè 
de prendre for lë Patron François une 

Barqùe^qui lui appartenoit , & qui étoib 
enttée dans le Port *, fous le Pavillon dû 
Roi 5 que , quoique les Fleffinguois eut 
fent océ maîtres de cç Bâtiment , ils 
l'avaient Tfcndu de fcçn^e foi à celui 
fur ^ui ils l'ayoîent pris , & qji'i| j 
àuroit trop de dur.èfté i vouloir quë cé 
pâuvre Patron , qui , par ùn ix>nh$ur 
ineipéré, avoit retrouvé fon bien, le 
perdît , pour être entré da^s un Port, 
où ii ! cfàjroit n'avoir affaire qu'à des 
4tnis. , - • - - 

« • • _ 



Digitized by Google 



iy6 Mémoires pu Comte 

Je continuai, cq difant que * quapd 
même le droit du Patron ne feroit pa$ 
tout- à 7 fait fi clair il me paroifloit qp'ii 
conviendrait dans les circpnftance^ pré- 
fentes de fe relâcher en quelque chofe 
des ufages ordinaires , & que je priois 
ïbn Excellence de faire attention que , 
puifque le Roi & tous fes fujets fe rui- 
noient pour foutenir le Rçid'Efpagne, 
il y ^uroit lieu jd être futpris que les 
François ne trouvaient point dafyle 
dans les Ports de Sa Majefté Çatho? 
lique. 

ce Monfieur. le Chevalier , répondit 
99 le Vice- Roi > votre raifonnement eft 
« bel & bon > & j^n; dirois autant a 
» votre place : mais; Ci -yqus mêmç^ qui 
* êtes François , aviez trouvé ei>. mer 
» cette Barque * qui étoit,. depuis plus 
» de trois femaines , entre les mains des 
9» Ennemis , ne la croiriez- vous pas de 
•> bonne prife î Et penferiez-vous devoir 
» la r f elâchèr ,ii Ton venoit la réclamer î 
» Cela étant ,. je vous jdemande ,>û je 

n'ai pas le même droit, & : fi j ai fait 
» le moindre tort au Patron , en la con-r 
» fifquant^ 

' » (Dépendant, puifque vous vous in- 
•» tére(Tez pour cette affaire \ je veu$ 
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u bien me départir de mes droits. Cette 
» prife m appartient, vous me la demari- 
*•> dez, je vous en fais ptéfent,; mais à 
» vous , & non au Propriétaire? , ni à la 
» Nation. Vous avez a(Tez bien fervi 
u mon Maître dans le Golfe , pour mé- 

riter qu'on ait pour vous des égards 
» qu'on n'auroit pourperfonne autre.»* 
C'efl: ainfi qué la reconnoiflarice d'un 
étranger me dëdômmageoîp; eh ^uelqup 
forte des méconcentemens que j'avois re- 
çus de la Conr/ 

Je remerciai le Vice-Roi de fa généro- 
ïké. Comme Kiïïdîs fortir de la cham- 
bre, j'apperçus le Patron qui m*avoitfui- 
vi x pour lavoir la rcufiite de ma media- 
iîckil je lui fis rî&ne d avancer , & lui 
adrëuant la parole, je lui dis , en préfen- 
ce du Vice - Roi , du Conful& de plu- 
fieurs autres François : « Patron J A c- 
vques, Son Excellence vient dé me 
» donner votre parque. & : toute fa ôar- 
» gaifon : quand je l'ai demandée, je n'ai 



vous 

9 



on 

:fervêde 

»i votre part cjue la reconnoilîànce que 
» vous me devez du bon fervice que je 
» vous ai fendu, » * 



170?. 
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Le Vice- Roi étonné de ce qu'il venoie 
d'entendre, me dit qu'il falloit que je 
fuflebien riche, pour taire fi aifémentuii 
préfent de plus de trente mille piaftres* 
» Monfïeur, lui répondis- je, l'exemple 
m que votre Excellence vient de me dôri- 
» ner eft trop beau pour n'être pas fuiyi>#. 
Sur cela ayant fait une profonde révé- 
rence, je me retirai. J'informai Moni- 
teur l'Abbé d'E t r à e s , Ambaf- 
fadetir du Roi à Madrid j la Cour $C 
les Echevins de la Ville de Marfeille ? 
de la générofité du Vice Roi. Je crus 
toutefois qu'il convenoit de taire le? 
dernières paroles qu'il m'avoic dites » 
en me remettant les droits fur le Bâ- 
timent arrêté , ce qui lui procura peu 
après des remerciemens des Uns & 
des autres , fur Ja manière obligeante 
dont il en avoit ufé â ma fouiciu- 

Peu de jours après , je ipis a la voile 
avec mes deux Marchands.. Nous arri- 
vâmes à Malte, aprçs avoir efluyébien 
des mauvais tems & bien des tourmen- 
tes. Comme je vis que mon navire fai- 
foit eau de tous côtés , je n'ofai pas pouf- 
fer ma çourfe jufqu'en Levant. Mon* 
jfieur Trulet , Capitaine de VailTeau, 
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gui Ce trouvoit pour lors à Màlthe , fe *7Q4« 
çhargea de convoyer mes Marchands , 
6c je me chargeai de mener en Provence 
ceux qui étoient à Malte ; & gifii devoiç 
efccfrter. 

Après m'être radoubé le mieux qu'il 
futpoffible, je mis à la voile. A qua- 
rante iieues de terre , le jttauvais tems 
me reprit (î fort, qu'il fallut revenir fut 
mes pas. Je fus obligé de faire caréné* 
mon Vaiffeau , qui étoit tout ouvert^ 
tant il avoit été fatigué de la tourmentai 
Le Grand-Maître me fournit abondam- 
ment tout ce dont j'avois befoin. Jç 
retpis encore à la voile quelque tems 
après, & lès vents contraires nous 
ayant toujours pourfuivis ? nous ne 
feous rendîmes qu'avec bien <le la peiné 
à Toulon. 

Ce fut pendant ce trajet , qu'un jour > 
comme j'allois partir de Livourne , pour 
repafler en France , je vis venir à bord 
un Moine qui pçrtpit une "boucle d'o- 
reille , à laquelle pendôit une groflTe per- - 
le. A peine eut-il mis le pied dans lé 
Vaifleau que s'adreffant à ceux des 
Matelots qu'il rencontra lès premiers, 
il leur demanda , avec des airs arro- 
pns & pleins dç hauteur, où étoi* 
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le Capitaine. JeVétois qu a deux pas : 
Je m'approchai, & m 'étant préfenré à 
lui ; Eft-ce voiis, me dit;- il, qui ères le 
Capitaine 1 Oui, lui* répondis- je ; c^ft 
moi- même. * 

Comment vous appeliez- vous , me 
répliquâ t il l Que vous importe , lui 
répartis-je î Mon nom ne fait rien a 
l'affaire : de quoi s'agit il î Ceft , conti- 
nua le Moine , que j'ai i vous préfenter 
kn paffeport du Cardinal de Janfon, 
afin que vous me receviez dans votre 
bord. A ce mot, je pris le pafïeport, 
& l'ayant lu: « Voilà qui eft fort bon, 
v .pqurfutvis;- je • je "n'y trouvé quuâ 
» '.défaut , c'efl: qu il n'eft pas dit que lé 
» Religieux , qui doit me le préfenter , 
*> aura une perlé à' l'oreille',' & qu'il fe 
» donnera des airs.de petit maître, ain- 
» fi décampez au plus vite, fans quoi, 
» je vais vous f^ire jetter dans la mer. » 
Je dis ces dernières paroles d'un tpn fi 
déterminé , que le Moine appréhendant 
que des menaces , je ne paffaflè aux effets, 
fe retira fans mot dire , fort honteux du 
compliment., 

Quoique ce trait paroifle peu impor- 
tant, j'ai été bien àife de le rapporter, 
quand ce ne feroit que pour faire voit à 
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ceux que la Providence a deftinés à édi- 1704^ 
fier les autres, qu'ils ne fauroient se- 
carrer de la modeftie de leur état, faris fe 
rendre méprifables & ridicules auprès 
des perfonnes de bon fens. 

Je reviens à mon arrivée à Toulon. A 
Çeine fus- je débarqué, qu'il fallut fongec 
a aller à Aix , où j'avois encore à me dé- 
fendre au fujet de ce malheureux procès 
qui me donnoit de l'exercice depuis fî 
longtems : la demoifelle qui avoit été 
condamnée à Toulon , s'étoit pourvue en 
Parlement , & avoit déjà commencé 
fes inftances contre moi : mais celles-ci 
ne lui forent pas plus favorables que les 
premières. Nous avions affaire à des Ju- 
ges qu'il n etoit pas aifé de furprendre f 
& qui étoient aufli intègres qu éclai- 
rés. . 

Tandis que je faifois de mon mieux t 
pour leur faire connoître le tort àt 
ceux qui me ppurfuivoient , Monfîeur 
le Comte de Touloufe qifi étoit à Tou- 
lon , partit pour iaCour^ & pafla par Aix. 
Monueijr le Bret , premier Préfident, fut 
lui faire la révérence. J'avois eu l'hoi>- 
fieur de faluer ce ^Prince auparavant , 8C 
je l'avois prié d'avoir la bonté de recora- 
jnandet mon aprirQ à Moniîeut le pré- 
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^704. mier Préfident. Ii m'accorda cette gracé 
avec bonté -, & s'intérefTant pour moi 
auprès de lui , au-delà de tout ce que jé 
pouvois efpérer, après lui avoir dit mille 
chofes obligeantes fur moh compte 3 il 
continua» en lui déclarant qu'il regar- 
doit moh affaire comme la henné pro^ 
pre , & finit fa recommandation par ce$ 
mots : Au moins > Monjîetir t Intendant , 
je vous recommande y fur toutes chofes > 
point et epoufaillés. 

Ce Prince n'en demeura pas là , il eut 
encore la bonté de me procurer de taCour 
deux ordres adfeffés au Parlement. Le 
premier lui enjoigftoit dé faire brrevô 
juftice > Se le fécond lui défêndôit de me 
juger par défaut* fuppofé que jéfûlTeab- 
fentpodr Te fetvïce au Roi. J*a^ois fouf- 
haité ce fécond ordre avec d'autant 
plus d^emprefTemént , que pbuXrant fe 
faire qa'il ùie fallut aller en tner , lors- 
que je ferôis au miHéu de ittës déferifes^ 
je craïgnois que ma partie ne fè préva- 
lût de mon abfetiCè , & né fé procurât un 
Jugement , ayant que j'euffè pu être en- 
tendu. 

Il fembloit qu avee tout ihoh bôh 
droit, & une proté&ion Ci pttiïïattte^ 
taon affaire alloit bientôt être fitoié ; ce- 
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pendant 1« chicaneries recommencèrent 1704* 

fi fort , qufr quelque envie que mes Ju- 

ges éuflent de finir, j'en eus encore pour 
plus de trois mob. Enfui lafles & cou- 
pant court fut tous les nouveaux inci- 
déns qxn revenoient tofts les jours, ils 
confirmèrent la Sentence de Toulon , & 
décrètent ma partie non-recèvabie , au 
grand 1 regret de tous mes énnemis , & 
principalement de Monfieilr *** , qui' 
avoit eu l'imprudence d'écrire contre' 
ihoi à Monfieur \é premier Préfident. 

La lettre fut rendue^ a ce Magiftrat 
par un Çonfeiller de la Çrand'Chambre* 
demi-fieure Vivant que liGout pronon- 
çât.- Monfieur ^^Ptéfidtent,qaivpar rap^; 
port à rexpéditrôn , avdit fait pour rùùï 
au-delà de cë qàë je pouvois foutaiter , 
reçut la lettre, & fc doutant de ce qu'elle 
comenok, fa mit, fans l'ouvrir, fur le 
bra*de foh feûteàil , en difarit ; On verra, 
après le JWgfeméritV d!é quoi il eft que£ 
nom 

Quand tout fut fait, ^n des Préfîdens 
me la prefçrit* tôùte ouverre. Celui 
<|ûi Fâvmt écrite l i y parloir en homme fi 
paffionné, qu'il étoit difficile de la 
lire fans indignation. Je n'en reflentisf 
pourtant aucune. J'étois fi àife du Ju- 
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*7°A\ gement qui venoit detre rendu, que je 

- — n'itois .capable d'aucune filtre impref- 

fion j & quoique , dans le fonds , on ne 
m'eût rendu que la juftiçe qui m'étoio 
due , le piaifir de me jvoir débarraffé 
d une afFaire qui m'a voit fatigué fi long- 
tems , & la manière obligeante dont la % 
Çour venoit d'en ufer i mon égard , nç 
me laidbit de ^liberté > comme j'ai dit, 
due pour me. livrer d't^ne part à la joie 
devoir mon afFaire finie, & de l'autre, <t 
là reconnoifUnce que je de vois a mes 
Juges, & en particulier , à Monfieur le 
premier Préfident. 

Dans l'impoffibili té ouje fuis <le m'aç- 
quitter de,ce que je lui dois , j'embraflè 
avec joie l'occafion de le publier, afin que 
tout le monde fachc au moins que , fi 
ce Atfagiftiat m'a toujours fait tous les 
plaifirs poflSbles dans toutes les occafions 
qui fe lont présentées , j'en conferve & 
fen conferverai , jufqu a la mort , le fou- 
venir, qui ne mé fera pas moins preqeux 
queles bienfaits.mên^e. . > 

Après le Jugement.de cette affaire f 
je revins à Toulon , où je reçus ordre 
de monter le Vaifleau le Trident de 
continuer de dbnner la chaire aux Cor- 
saires ennemis , 8c de couvrir le com- 

' ■ . . ; .... . , , 

mercç 
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merce. Dès que mon VaiflTeau rut en hxix. \ 705 
de mettre à la voile , je fi$ route pour le " 
Levant > où j'avois une flotte à eicorter. 
Comme j'étois à l'entrée de l'Archipel, 
japperçus , par les travers de Cérigo> Ifle 
appartenant aux Vénitiens ^ un gros Na- 
vire à qui je donnai la chatte > & qui fe 
fit pourfuivre pendant quelque rems. 
Quand je fus à portée de la voix , ( cat 
je le ferrois de fort près ) je demandai 
cfoù étoit le Navire. On me répondit * 
de Saint Marc. Il s'étoit détaché > 
je ne fais pourquoi 5 d'une Efcadrè , 
que le Provéditetir Général de. la mec 
commandoit à quarante lieues de l f en- 
droit où nous étions. 1 Je fis crier ah 
Capitaine de faluer le Pavillon du 
Roi, Le Vénitien répondit , quil étoit 
dans fes mers j & qu il ne faluoit per~ 
forme. .' V 4 \ V 

Sur cette réponfe , jp me mis ëh 
état de le combattre i il s'en apperçut K y 
& comme il ne 1 - vouloir pas en tarer', 
il demanda qui étoit le Commandant 
du Vaifleau François , on lui répondît 
que cetoit le ÇKeyâlier de Forbiri, 
Alors il répliqua^ Né t&e^pàs .yjé ] iais 
faluer le Cheiialièr ilë l P6r}in...Te ^lui fis 
répondre qu ? H : piîiPgardé la ni&nféfcfe 
Tome II. Q 
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y dont il parioit , & qu'il eut à faluer le 
Pavillon du Roi , f^ns quoi j allois 
lui lâcher toute ma bordée. Cette ré- 
^ponfe lui ayant fait connoître que je ne- 
c sçis pas trop difpofé à le ménager, il 
jp'ç r répliqua pas & le fctuta i iprdi- 



^airç 



I^a manière dont ce Çapicaine ve- 
jqou de parler, m'avoit mis de mau- 
•vaife humeur > & pour faire voir que 
je n'avois pas pris goût à fa mauvai- 
se plaifanterie , Renvoyai mon canot 
pour faire la vifîte de fon V»iffeau , 
fiL pour lavoir * al navow point de 
Tjrançois avec lui ; car , félon les diffe- 
jrens Traités paffês entre la France & 
les Vénitiens , il ^ft défend*! à la Ré- 
publique de prendre des François à fon 
fer vice.On trouva cju'il y e» f voit quatre- 
vingt-dix. Je lui envoyai dire qu'il 
,je(it à me rendre inceffaounent ces fol- 
xfets ; il çefyfa de le faire. Je renvoyai 
mon canot y avec ordre de lui dire que, 
s'il perfiftoit , j allois l aborder , & que 
je le prendrais lui-jxjême. Il ^eut peur 
une féconde fois : il m^pvoya fy. çjur 
Joupe, avec un de fes Ofl^içiis , f>ottt 
.traiter d'un accommodement p fie faire 
cnforxe que je n*e contewaffe à'w cer- 
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tain nombre , qu'il confentoit de me 
rendre. Je n'en voulus pas relâcher un 
feul. 

Je fouhaitois pourtant de les avoir 
fans être obligé de combattre : ainfî 3 
pour ne pas m'expofer à commettre un 
a&e d'hoftilité, fur lequel on auroic peut- 

HB È J&tJB* y voyant que 

j'avais affaire a un ppltron , je fis voir 
à fon Officier l'ordre & 1 ecar de mon 
Vaiflèau prêt à attaquer. Il en fat fi ef- 
frayé , que , fuivant le génie «le & Na^ 
tion , fouple quand an la mené avec vi- 
gueur , il me fie mille foumiflions , ma 
Baifa les mains , me priant de ne point 
tirer , & m'âpTurant qu'on maçcarderoie 
tout ce que )e fouhaiterois. Il ne m'en 
falloit point davantage i je fis partir fur 
le champ ma chaloupe & le canot , qui 
dans deux ou trois yqyages , me rappor- 
tètent mes quatre vingt-dot François. Ce 
Vénitien étoit 4e fcjrçxanterdix pièces d© 
canon , & de trois ceosfotnimesdecpi- 

^T*rois jours après, je ^nccmtrai^ u» 
VaiÇeau de mpme force , i /qui joui 
encore qua^wte içl&t* François , qu'ife 
avoit*; Ces 4eu* expéditions finies „fi> 
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T705. rent crier denouveau fësVénitiens : mail' 

~ je ne m'en mis pas plus èrt peine que par 

Je pa(Té- le Général du Golfe ayant 
appris la manière haute dont je venois, 
d'en ufer avec deux Vaifleaux die Ton Ef- 
cadre , fit de grandes menacés de venir 
s'en venger. Je le iarffai |crier rant qu'il 
vbuJlit \ 5c je contihu^imk;mtffi.ort , fans J 
qVil* parût fur ces parages; pendant tout 
le rems que j'y reftai. 

Enfin je continuai ma route , & je 
Fus mouiller devant Smirne. J?étois à 
quinze lieues de l^ VilleU lorfquetout 
à-coup, pendant la nuit , mon Navire 
fut violemment fecoué. Quoique le 
tems fut fort calme , la fécoùfle fut fi 
forre , que mes vitres firent grand bruit, 
& m'éveillèrent. Je demandai ce que 
c'éroir : on 'me répondit que c'éroit un 
tremblement de terré. Jtf me levai , ne* 
pou vint pas comprendre comment uji J 
Vaiffeau qui étpit fi éloigné de terre, 
Se mouille à plus de trente bràfles de* 
profondeur , pouvoit refïèntir des iro-^ 
prelTions fi violentes; Rien n'éroit pour- 
tant plus vrai î j'appris le lendemain/ 
par un Bâtiment qui ven6irdfe r Stirlrne> 1 
que le tremblement y ' avoii! été-fi'YKK 

- 
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lent, que tout ie monde av'oit été oblige; 
de fortir a ta çatttpagné ^ pour fe mettre " 
ea fureté. !r - L 1 

A 'quelques Jonrs de-là i je donnai la 
chafle à un VaiflTeau Hollandois riche- 
nient chargé; Il étpit de foixante ;pié- 
Cés de canon : comme il fe yoyoit fort 
p?é(Té ''i -il alla fe réfugier fous taie 
Fortereffe appartenante au Grand Sei- 
gheur. 1 ' y • • ' r • 
7f Jë fis offrir au Gouverneur de la place 
qùataàte bôurfes de cinq cens écus cha- 
éunie i^s'il vouloir fetèrffr neutre , & në f 
prendr x é point de- part arf bombât que je 
nieditbis,* & qi/i ^dèvàfàt ïe-paflTér de 
èhnêtièh a'(^^ 

faire -, ce qui me ïiïrprit d'autant plus V 
que les Turcs aiment ^argent pour le 
moins autant qu'aucune autre Nation du 
monde : ? mais <jM fait filé Hbllààdbis 
rie lui avoir pas promis ùhe fomme en-- 
core plus - corifidérable. 1 Quoi qu'il en 
fbit ,\ cette expédition - në poïivant pas 
avôir lieiir , je rëtburnai fur mes croifie- 
fes ; & j allàî mouiller à ÎMeèiCandw,* 
dans ta rade de la Sude. 
; - tes Vénitiens en ' font liés ^maîtres. 
Ç'eft tout ce qu ils ! ont corifer vé d$ 



ïqo Mémoires duComtb 
i 70 j. cette Ifte donc ils ont été les maures fi 
- 1 " longtems. Ils y ont une Fprteielïe au 
milieu de la Baie qui eft ifolée. Les 
Turcs font^nattjres de coip Je œfte. Le 
lendemain de ipon arrivée , j'allai vifite^ 
le 'noble ï^wisfl qui çomm»^(iwc $uft 
la. place : >1 s'wpcllojt Sigkor, Ma*-} 

cello } il éfoit >omu>e 4^^»^ & >p**| 
loit fort bien François t j'en tus reçu très 
civilement La converfaciori roula prin- 
cipalement fur ce que j a vois opéré dans 

le Golfe. Il m «e ; Wi fe* Y^f»» 
a voient tort de fe plaindre de moi j qu'à 
la vérité , f ay^s fait t^eo dçs çWes qjji 
ne pouvoiegf pas êtrp agréables à la Ré- 
publique y jn^is qpe çe n 'çgoir ;pas à moi | 
qu'il failoit , s'en prendre j ^qjie je n'avoir 
lait que fepvir mon naître ,& exécuter 
les ordres*}*? reqeyois, 

Nous p*rl$nses pnf^itç 4e$ deux gros 
VaiflTeaux <jui s'çtpiçnr laiflfés dépouiller 
4e leur équipage. w Quant à ceux - ci * ( 
» me dit-il > les .Commandons font des. 
a» poltrons & des ignoransr: des igno 
9> rans , puifquils ne favenr pas que 
» les Vaiflèaux de la République doi- I 

vent le iâiut aux Vaifleaux du Roi | 
*ie Erajiçe* q$i ^çll ^cço^é p^l 
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vpos Traités avec cette Couronne que 
» nous ne pouvons pas garder des Fran- 
» çois à notre fer vice ? quoique nous en 
» ayons beaucoup ^ans nos garnifons : 
» des poltrons, puifquils fç font ainfi 
p> JaiXTe enleyer leur équipage > fans 

* défendre. * , 

* Dès qu'ils apperçurent le Pavillon 

* de. France , ils de voient faluer , fans fe 
j» le faire demander ; ils dévoient adfi 
r faire cacher tous les François , & ne ja» 
r rrçais avouer il» en ei^flew dans leur 
irtjhard. Par-Jiilj auroieat évité la honte 
» d'être forcés à fahçr > 3prè$] avuir re- 
» faCéj qequlçft plus , ik fe 
^ feroient épargné l'infamie de fe voir 
» enlever leur monde* fans avoir le coi*- 
» rage de réfifter^ 

•> Quanti moi , dit-il ^nxooeinuant, 
n je fais bien que Je tpe fesrois battu ju£ 
» qu'à l^xtrêinité , plutôt que d'endurer 

v un tel affront : car afin que vous lé 
v fâchiez , Mpnfteijir, ^ ippWwns de *ich 
v tre République vous Agirent î mais 
vpoar les braves gçn$ > ils vous cftl- 
» jpent, # vous craignent point du- 
» tour, » Ce difeouri étoit très feiifé t 
mais ja^rois voulu voir te même homme 
4ans rocc^iûfl. : :.l . / 
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i5>i Mémoires du Comti 
1705. De la Sude je fis route pour h. frari- 
- ce, où je vins efpalmer mon VaifïeauY 
qui en avoir grand befoin.En paflant par 
Malthe, je trouvai une Flotte Marchan- 
de , que je mis fous mon efcorte. Le vent 
contraire, qui ne nous avoit point encôfè 



Cagliari. J'y revis TA rcheveqtie , mon 



qui me fit préfènt d'un attelage de fïx 
beaux chevaux gris pommelés, que je nè 
pus pas embarquer pour lors, mais que 
je repris dans ûh autre voyage que je fis 
quelque tems après. ' 

Pendant le féjour que je fis dans la ra- 
de de Cagliari , le Confui François vint 
fe plaindre à moi , de ce que, nonobftant 
les ordres du Roi d'Efpagne , le Vice- 
Roi continuoit à inquiéter nos Vaifleàux, 
fous prétexte def la vifite; / ' ' i# 

: Ge prétendu droit de vifite , qui dans 
le fonds navôit été établi que pour 
mettre à cohtribùtion tous les Vaifleaux 
qui alloient charger ou décharger des 
Marchandifes dans le Port, avoit ét£ 
pouffé fi avant par l'avarice des" Efpa- 
gnols , qu'il étok dévenu intolérable. Le' 
prétexte don r on s'étoit fervi pour l'itî^ 
ttoduire, écoit de remédier à certains' 

abus 
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abus , & de prendre les précautions con- 1 70 5 • 
venables pour la confervation des Mar- - 
ebandifes dans les bâcimens. Mais dans 
la fuite il avoir été étendu Ci loin , & 
les divers réglemens avoiant été fi raul- 
tiphes , que quelque attention qu'on 
eue, il étoit impofliblp de ne. pas man- 
quer à quelque chofe , & pour lors 
on vous mettoic irrémiffibietnenr à la* 
mende* 

Enfin les chofes avoient été poufTées 
fi avant , que le Viceroi n avoit pas 
eu honte de faire en dernier lieu une 
Ordonnance , par laquelle entr autres 
articles , il étoit enjoint d avoir des 
chats dans tous les VaUTeaux , fous pr&- 
texte que les rats qui s'y engendrent 
pouvoient gâter les Marchandiles. 

Outre la honte qu'il y avoit à fubir 
fes vifites , elles étoi§»t , comme j ai dit, 
très ruineufes pour le commetee. Les 
François s'en étoient plaints , & S. M.' C 
avoit ordonné qu'elles feraient entière- 
ment iiipprimées Le Viceroi, qui per* 
doit à cette fuppreflion > difFéroit de pu- 
blier les ordres , & de les mettre en exé- 
cution. Cétoit fur ce retardement qu* 
rouloient les plaintes du Coaful. 

Tome 11. R * 
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1705. Je fus trouver le Viceroi , je le 
^ priai de ne renvoyer pas plus loin la 
publication des ordres qu'il avoit re- 
çus , & de faire ceirer enfin une mal- 
tôte dont on fe plaignoit depuis fi 
longtemps. Il me répondit , à la ma- 
niere des Efpagnols 3 par un Veré~ 
mos. 

Cette réponfe ne me fatisfaifoit pas j 
je répliquai que je fuppliois fon Excel* 
ience de faire attention que j 'et ois obli- 
gé par mon emploi de rendre compte à 
la Cour de tout ce que je remarquois 
de contraire aux intérêts du Roi & de 
la Nation ; que je me flattois qu'il au- 
roit égard à ma follicitation , & que 
j efperois qu'il régleroic tellement les 
chofes avant mon départ , que je n'au- 
rois pas lieu de faire des relations qui 
ne fuflent pas fayorables à fon Excel* 
lence. Il comprit par la manière dont 
je lui parlois , que je n'avois pas beau- 
coup d'envie de le ménager : ainfi > fans 
aller plus loin , dès le jour même il fit 
publier les Ordres du Roi , & les vifites 
furent abolies. 

' De Cagliari , je retournai à Toulon * t 

ov je fis çarener mon Y^iffçau, Je vo* 
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mis à la voile ,& je pris fous mon et i7°S« 
corte une Flottç qui partoit pour le Le- ' 
vant : nous mouillâmes devant Malthe , 
où nous demeurâmes à l'ancre pendant 
deux jours. 

Dans cet intervale , j'eus occafion de 
connoître ce que c'efi: que l'antipathie 
que la nature a mis entre certains ani- 
maux. J avois dans mon bord depuis en- 
viron dix-huit mois , fix paires de pi- 
geons de fort bonne race & très fécon-* 
de : ils étoient tellement accoutumés > 
que ni le carnage » ni les coups de ca- 
non , ni l'approche de plusieurs autres 
bâtimens , ne les avoient jamais déran-» 
gès. Pendant mon féjour à Toulon on 
m'aveit donné un petit corbeau que 
j'embarquai ; dès qu'il commença à vo- 
ler, il s'en alla rocrâne autour des nids 
des pigeons. Il n'en fallut pas davan- 
rage. Un après-midi mes douze pigeons, 
comme s'ils s'étoient donnés rendez- 
vous , furent fe percher fur la vergue 
d'artimon , & fe fauverent tous en fe ta- 
ble , quoiqu'ils euflènt tous ou des œufs 
ou des petits , & que nous fuffions à plu$ 
de quarante iieues de la terre. 
, TVy^ut achevé miflion , je revim 

Rij 
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I7°5» à Toulon , d'où je demandai à la Cour 
un congé pour trois mois , ce qui me fue 
accordé. 

A peine je commençons à me refaire de> 
toutes les fatigues de la campagne , que 
le Miniftre me fit favoir par une Lettre 
particulière , que le Roi m'avoit donné 
le commandement de l'Efcadre de Dun- 
kerque. Cette nouvelle qui me faifoit 
grand piaifir, çn ce qu'elle me donnoic 
lieu de connoître que la Cour entroic 
enfin, à mon égard, dans des difpofitions 
plus favorables que par le pafle f me fit 
quelque peine par rapport £ la manier© 
dont elle fut annoncée. 

M. de Pontchartrain avoit cela de 
mal , qu'il ne fa voit faire les chofes qu'à 
demi , & diminuoit par là de la moitié 
le prix des grâces quil accordoit. Dan$ 
cette occafion, par exemple , il me don- 
jpoit une commilfion cbnfidérable , qui 
m'obligeoit d'aller à la Cour; & pour 
5 épargner les frais du voyage il fccon- 
tentoit d'une fimple Lettre , a# rlietk d'an 
Ordre qu'il auroit fallu m'envoyez;. 

Ce procédé m'indifpofa contre: lui ; 
& s'il faut dire la vérité, il .ne m'en 
fèUoit pas beaucoup, depuis ce qui 

.y . 
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Ce V o r ô i h. 1^7 
toit pafle après mes deux campagnes du 1706. 
Golfe ; car malgré notre accommode- ' 
mène je ne lui a vois pas encore bien 
pardonné la mauvaife réception, qu'il 
m'&voit faite. 

Je fus quelques fours à attendre fi je 
he recevrois point d'ordre , 8C comme je 
n'en vis paraître aucun, je défarmai 
inon vaiiïèau 5 & fur la (impie Lettre 
que j'avois reçue , je partis pour la Cour , 
où je me rendis au commencement de 
l'année 170^ 

Le Miniftre en me voyant tj&roîtrey 
me dit que j ? avois bien tarde à venir* 
» Pas trop , lui répondisse , vous m'a* 
*> vez envoyé un Congé pour trois mois, 
99 & il n'y a que fix fem aines qu'il e(l ex- 
99 pédiéw Cela eft vrai , répliqua le Mi- 
99 niftre : mais je vous avois écrit depuis 
** de venir, je le fais fore bien, repartis- 
» je, & fi je ne fiais pas venu plutôt, n'ea 
99 accu fez que votre avarice. Quand on 
99 appelle les gens , on leur envoie des 
39 ordre? , & non pas d$$ lettres : mais * 
99 Tordre douane le paie ment dû voyage* 
** & vous aves voulu l'épargner, w 

A ces mots , le Miniftre itburit, & 
quoique ma réponfe eut quelque chofe 

R iij 
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1706. d'un peu fec > il ne laifla pas de m« 
' gracieufer. Je le remerciai beaucoup de 
l'honneur qu'il m'avoit fait j & après lui 
avoir témoigné que je n'oubiierois rien 
pour remplir les efpérances qu'il avoit 
conçues fur mon fujet, je le priai de me 
communiquer fes intentions. 

Il me dit que le Roi > en me choifîf- 
fanr , m 'avoit préféré à bien d'autres qui 
étoient mes anciens , & qui avoient bri- 
gué cet emploi ; qu'avant que d'y par- 
venir moi-même 9 il y auroit eu bien de 
petites grâces à obtenir 3 telles que font 
Ja haute paye & les penfions : mais qu'il 
avoit été bien-aife de m abréger tout ce 
chemin. 

Ce mot de petites grâces me fit de la 
peine 5 je répondis qu'il y avoit long tems 
que les petites grâces dont il me parloit 
étoient au-deflfous de moi ; que mon 
ambition dans le fervice ne fe bornoit 
pas à gagner de l'argent ; que c'étoit 

Î principalement à l'honneur que j'en vou- 
ois ; & continuant fur ce ton > je le priai 
de me donner des efpérances dignes 
d'un Gentilhomme qui avoit du coura- 
ge, & qui avoit toujours bienfervifoa 
Maître* 
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Le Miniftre me répondit qu'il écoic 1706. 
ravi des fencimens ou il me voyo.it » — — — 
& qu'il ne fouhaitoit rien tant que d a- 
voir occafion de me rendre tous les 
fervices qui dépendaient de # lui ; que 
TEfcadre que j'allois commander, étoic 
la feule qui fût fus pied , & qu'en me la 
confiant , il me confioit fon armement 

Je lui répondis qu'ayant à rempli? 
la place de deux hommes qui avoient 
fait mille belles chofes , c etoient M, r V 
Barth & Saint Paul , je n'avois pas 
peu à faire à les égaler » furtout dans la 
miffion à laquelle jetois deftinéjque 
fouhaitois avec paffion de pouvoir me 
diftinguer par quelque aâion un peu 
éclatante : mais que pour cela il feroit 
convenable que la Cour me laiflTât le 
maître de ma deftinée. Et achevant de 
m'expliquer , je lui repréfentai que quel- 
que habileté que les Miniftres puiflent 
avoir , & quelque fages que foierçt les 
inftru&ions qu'ils donnent aux Officiers, 
il eft bien difficile de faire quelque cho* 
fe de bon , en s'y conformant* 

» Vous le favez vous-même , M. 
99 continuai- je , rien au monde n'eft û 

R iiij 
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>* cafuel que la mer. Les inftru&ions que 
» vous me donnerez feront fixes fur des 
» caps ou fur des parages , ainfi que vous 
» l'aurez déterminé aans les Bureaux. 
*>S'il faut que je fuive ce qui m'aura 
»éré prête rit , & qu'il ne me foit pas 
» libre d'agir félon l'occurence , il arri- 
» vera que je manquerai Poccafion , en 
forte que pour avoir obéi exactement, 
» la courfe deviendra infru&ueufe. Pour 
» moi il aie pàroîrqu'ii feroit plus con- 
» yenâble de me laiflfer agir de moi-mê- . 
» me ; car alors , pouvant me régler fur 
» les avis que je recevrai , plein de bonne 
j> volonté , comme je fuis , il fera diffi- 
cile qtte je n entreprenne , & que je 
w n'exécute oï&x des chofes qui pourront 
» faire quelque honneur à la Marine. 

>i Le Minïftre me répondit que j'érôt* 
» bien hardi de vouloir me charger ainfi 
» des évenemens. Monfieur , lui repli- 
» quai- je, je fais ce que je vais faite , 8C 
» je vois fort bien que je né rifqué «pas 
sb beaucoup én rôtit ceci. Lô Port de 
» Dunlcerqùé eft au milieu ctes enne- 
»> mis , les otcafions ne me banque- 
» ront f>âsv fi je fuis le maître de faire 
» ce qu'il me plaita > je prendrai mon 
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h tems Ci à propos 3 que les ennemis du 
«Roi n'y trouveront peut-être pas leur 
» compte. En tout cas » fi je ne rais rien 
» de bon , vous ferez en droit de nie 
» chafler honceufement comme un fan- 
» faron , & de ne prendre jamais plus de 
« confiance en moi. » Le Miniftre me ré- 
pondit qu'il ne pou voit rien déterminé* 
de lui-même fur ce point j & qu'il fal- 
loit en parler au Roi. 

Sa Majefté ayant été informée de 
tout ce que f âvbis dit au Miniftre j 
répondit : le Chevalier de Forbin a rai- 
Jon , il faut fe fier à lui , & te latffer 
faire. 

Quelques jours après , comme fê- 
tais en converfation avec Monfieur de 
Pontchartrain , je m'apperçus qu'il chef- 
choit à me faire entendre que puifque 
j'allois être à la tête d'une Efcadre , jë 
devois fonger à régler ma dépenfe , de 
telle forte que je hflPe honneur au poftfe 
que j'allois occuper. Je ne demande pàs 
mieux > Monfieur lui dis-jé, pourvu que 
vous me donniez de quoi. Le Miniftre 
me repartit qu'il favoit fort bien que 
je ne manquois pas de moyens ; que mes 
affaires étoient en bon état j que je pou • 



toi Mémoires du Cotftg 
*7 Q £' vois dépenfer fans m'incômmoder, au£^ 
* fi bien & beaucoup mieux que bien d'au? 
très -, & que quand il m en coûterait 
quelque choie , je rie pouvois pas etn- 
ployer mon argent plus à propos. 

» Monfieur,lui répliquai- je , l'ouvrier 
v doit vivre de fon travail. Si j'ai raniaf- 
» fé quelque bien , ce n'eft pas fans pei- 
w ne; auffi le conferver^i-je avec foin, 
» pour être affixré d'une reflburce dans 
*> mes^ vieux jours , & pouç avoir de 
w quoi yivre,fuppofé que je vinfTe à être 
v eftropié , & hors d état de pouvoir fer? 
» vir. m 

^ Mais dans ce cas , me répondit le Mi- 
niftre , Sa Majefté ne vous abandonne- 
ra pas. m J'en fuis perfuadé , lui dis- 
» je : mais , tout bien confidéré > je trou- 
» ve qu'il vaut encore mieux avoir quel- 
v que chofe à foi , on en attend piu$ 
» tranquilement les grâces de la Cour f 
» 8c quand , par malheur elles n'arrive- 
» roient pas , on s'en confole avec moin$ 
•f de peine » 

^ A Piflîie de cette conversion , nous 
fûmes dîner chez M. le Chancelier. Je 
fus bien-aife pendant le repas de rame- 
ner le fujet de l'entretien que je venoi$ 
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d'avoir av.ec le Miniftre, & madreflànt 170^ 
à Monfieur le Chancelier , » Monfieur * 1 ■ 11 
*> lui dis-je , M. votre fils m'ordonne 
* daller à Dunkerque & me confeille 
•> d'y faire de la dépenfe > & de manger 
>> mon argent, pour faire honneur à la 
» Marine : êtes-vous de cet avis î Gar- 
*dez-vous en bien , me répondit le 
Chancelier , vous ne fauriez plus 
» mai-faire , & le confeii de mon fils 
^ ne vaut rien. » A ce mot je regardai 
le Miniftre qui fe prit à rire , & moi 
auflî. 

Je reftai encore quelques jours à 
Paris y après lefquels j'allai me pré- 
senter au Roi pour prendre congé* 
Je pris la liberté en me retirant de 
dire à Sa Majefté , que l'Armement 
de Dunkerque ne lui couteroit rien, 
qu'elle n'y ferait que pour fes avan- 
ces y & que j'ofois l'aflTurer qu'elle en 
ferait amplement rembourfée pas fes en- 
nemis. De chez le Roi , je pafTai dans 
le cabinet du Miniftre, qai me dit en 
me congédiant , Monfieur de Forbin vous 
êtes bienheureux ^iln.ya eu en France que 
Monfieur de Turennç €f vous , qui aye% 

carte blanchie 
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1706. Je trouvai en arrivant à Dunkerqud 
les magafins du Roi dans un défordre 
inconcevable , ils manquoient générale 
ment de tout ce qui étoit néeeffaire 
pour un armement* Il n'y avoit que de 
mauvaifes voiles * toutes lès armes é* 
toient mêlées , la plupart des fabres 
manquoient de foureaux , & ne coû- 
taient pas $ & les poudres ne valoient 
pas mieux què tout le refte* 

Cependant l'Efcadre devoit être de 
huit vaifleaux , & l'armement preffbir. 
Je ne favois comment faire. J'eus i 
effuyer mille difcuflions avec l'Inten- 
dant , le Contrôleur & le Gardera* 
gaiîn ; & ce ne fut pas fans peine que je 
vins à bout de mettre mon Efcadre en 
mer. Je commençai par faire fépater 
les armes \ je fis calibrer les fufils d'ti- 
ne manière uniforme , ceux dès fabres 
ouipouvoienr fervir furent mis i part} 
j en fis acheter de neufs pour fuppiécr 
à ceux qui manquoient , & je fis auflï 
acheter de h bonne poudre. Pour les 
voiles , je priai le Chevalier de Lak- 
gbron, Commandant des Galères , 
de faire travailler tous les Forçats, ce 
qu'il m'accorda de fort bonne grâce; 
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cnforte que j'eus dans peu tout ce qu'il ryotf. 
Moit en ce point. - 

Au lieu 4? la Bière qu'on donnoit 
ordinairement aux équipages , je leur 
fis donner du vin. L'Intendant & le 
Contrôler s'en plaignirent au Miniftre , 
auprès de qui je me juftifiai , & à qui je 
fis connoîjcre bien des voleries de la 
part cles Entrepreneurs ; enfin je mis à 
la voile. 

Je forcis du Port, Fefprit & le cœur 
pleins des engagemens que j'avois pris 
avec la Cour, & bien rélolu de tenit pa- 
role, quoi qu'il pût en arriver. J e ne Fus 
pas long- temps en mer , fans avoir occa- 
sion de commencer. Je rencontrai à la 
hauteur d Oftende 5 deux jours après ma 
fortie du Port , une Flotte Angloife 
compofée de plus de quarante bâtimens, 
elle yenoit des Ports de .Hollande , ef- 
forcée d'un gros VaiflTeau de guerre * & 
de deux Frigates. 

t A cette vue > je difpofai toutes cho^- 
fes pour aller les attaquer. Les Ennç- 
**hs, qui connurent à ma manœuvre que 
jallois a eux , firent force de voile, 
^onobftant cela , je les joignis , & 
) enlevai dix de leurs Vaifleaux riche- 
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ijqS. ment chargés. Tout le refte de leur 
Flotte , les deux Frégates & le Vaif- 
feau de guerre fe fauverent. J'envoyai 
dès le lendemain toutes ces prifes à Dun* 
kerque fous bonne efcorte , & je conti* 
nuai ma courfe. * 

Huit jours après , étant par le travers 
dq Teffel > je me pré parois à attaqueE 
une Flotte Hollandoife , efeortée pat 
quatre Vaifïeaux de guerre > lorfque j'en 
fus empêché par une Tifcadre de quinze 
Vaifïeaux Hollandcis , parmi lefquels il 
y avoit un Vice-Amiral & un Contre- 
Amiral qui nous donnèrent la chiffe. Il 
n'y avoir pas apparence de les attendre , 
il fallut fuir. Je ns force de voile , & je 
me fauvai. En chemin fàifant , je brûlai 
quelques Bâtimens Marchands que je 
rencontrai fur ma route» 

Du Tefïel , je chafïài fur les c6tes 
d'Angleterre , & j'obligeai la Flotte qui 
allpit partir pour la Mofcovie à rentrer 
dans le Port > où je la retins pendant 
quelque temps , en forte qu'elle n'en pût 
fortir de joute l'année ,1a faifon étant 
déjà trop avancée pour cette courfe ? 
Pendant que je demeurai fur ces para* 
ges , je btûïai une cinquantaine de but 
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<jues Hollandoifes de Pêcheurs de ha- \yoè 
rangs , & je tirai enfuite du côté de la ' 
Nordwege , où j'entrai dans un Port, de 
Dannemarck pour y faire de l'eau , & 
efpalmer mon Efcadre. 

Le lendemain de mon arrivée , le 
Gouverneur de la Province m'envoya 
faire un compliment dont je fus fore 
mal fatisfair. Il portoit que fi TEfcadre 
étoiç deftinée à elcorter des Marchands, 
je pouvois refter tant qu'il me plairoit : 
mais que fi c'étoient des Corfaires , ou 
des Vaifleaux de guerre j ? eufle à me reti-r 
rer incetfamment. 

Je fus d'autant plus furpris de cette 
efpece d'ordre , que celui qui me le fai- 
foit fignifier, n'avoit dans le Port ni 
aflez de troupes ni aflez de^vai fléaux , 
pour me forcer à obéir , fuppofé que jç 
refufafle de le faire. Toutes fes forces fe 
réduifoient à quelques bâtimens peu 
confidérables & en petit 'nombre & 
à quelques mauvaifes maifons bâties fur 
le bord de la mer , auprès defquelles é~ 
tôient deux ou trois petits mauvais ca T 
barets. 

Je voulois d'abord répondre avec h 
J^utçur qui me paroiflbi* convenir : ççt? 



( 
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1706. pendant , pour ne pas aigrir les chofesi 
— — — - & pour ne pas donner lieu à la Cour 
de me faire des reproches % je me con- 
tentai de dire à l'Officier > qui éroit 
chargé de me notifier les intentions du 
Gouverneur , que l'Efcadre appartenoic 
au Roi ; que nous n étions entrés dans 
le Port que dans le deflein d y faire quel- 
ques ratraîchiflemens i que fans nous 
écarter du refpe£fc qui étoit dû à fa Ma* 
jefté Danoise , nous ferions de l'eau 
& du bois , & que cela fait , nous met- 
trions à la voile > quand nous jugerions 
à propos. 

Après cette réponfe y je fis préfenter 
des rafrajchiflemens à PÔfficier que je 
fis tellement boire qu'il s'enivra. Je le 
retins auprès de moi pendant huit jours 
que je reftai dans le Port , fans que pen- 
dant tout ce temps il ceflat d'être ivre un 
feul inftant , tant je fus exadfc à tenir au- 

{>rès de lui des gens qui avoient foin de 
e .faire boire. Enfin le jour du départ 
étant venu, je fis mettre à terre cet ivro- 
gne , qui ne fe reflouvint jamais du tçms 
qu'il avoit refté à bord j où il ne fit que 
boire & dormir. 
Pendant les huit jours que je reftai 

dans 
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dans ce Port , j appris qu'une Efcadre en- ijq6. 
iiemie de quinze Vaiffeaux de guerre,me — — — 
cherchoic par-tout. Jetais trop foiblc 
pour l'attendre , il fallut fanger à l'évi- 
ter. Je pris le parti de faire le tour de 
YEcofle ôcdeV Irlande. 

Je trouvai fur ma route un Vaifleaa 
de la Compagnie Hollandôifé. Ce Na- 
vire alloit en Orient. Je l'enlevai pref- 
que fans combattre. Il portoit pour fou 
*ante mille écus d'argent monnoyé , & 
la cargaifon en valait pour le mains au- 
tant. A quelques jours de- là, comme j'ap- 
prochois les côtes de France, je fis en- 
core deux prifes confidérables. Je les 
amenai à Breft , où elles furent vendues 
au profit du Roi , auffi-bien que la car- 
gaifon du Navire Hollandois. 

Après avoir caréné mon Efcadre > je 
rentrai dans la Manche y où je rencon- 
trai une Flotte Angloife de douze Vaif- 
feaux de guerre, ce fut encare à moi à 
fuir -, car la partie n'étoit pis égale. Je 
fis force de voiles , & je tirai du côté du 
Nord. . 

Quand je fus à la hauteur de Him- 
b°urg> je rencontrai ùfte autrfe Flotte 
Hollandoife d'environ cent voiles ; elle 
Tome IL S 
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i 706, venoit de Norwege , fous 1 efcorte de & 
" \ vaiffeaux de guerre,armés chacun d'envi- 

ron cinquante pièces de canon. Dès qu'ils 
apperçurent mon Efcadre , ils fe rangè- 
rent en bataille. L'occafion d'entrepren- 
dre quelque chofe de considérable étoir 
trop belle pour la laifïer échapper. Quand 
je les vis ainii difpofés , je me mis moi- 1 
même en état de les attaquer. 

De huit vaifleaux que j'avois en par- 
tant , il ne m'en reftoit plus que fept , 
le huitième qui avoit befoin d'un gros 
radoub étoit retourné à Dunkerque. Les 
Sieurs de H anequin & Barth , fils du 
Capitaine de ce nom , tous deux Capi- 
taines dans mon Efcadre ,& qui coni- 
tnandoient chacun une Frégate > Hane- 
quin de trente canons, & Barth de £ize* 
eurent ordre d'aborder le Vaiflèau de 
l'arriere-garde des ennemis. Mes quatre 
autres Vaifleaux dévoient attaquer cha- 
cun le leur > & pour moi je me refervai 
le Commandant. Le Commiffàire de Ma- 
rine qui étoit dans mon bord pour veii- y 
1er aux intérêts du Roi , n'étoit pas d'a- 
vis d'en venir aux mains : mais je paflai 
outre malgré fon oppofition , & PEfca- 
dre eut ordre d'attaquer & de me fuivre. 
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Javois fait mettre à mon coté un jeu- i 
lie Garde- Marine , nommé d'Esc alis > 
qui m'avoit été fore recommandé j 6c 
pour lequel je m'intérefTois beaucoup 
moi-même. Je lui dis de fe tenir auprès 
de moi jufqu'à l'abordage : mais qu'il ne 
manquât pas, dès qu'il m'entendroit criée 
à bord, de fauter le premier dans le vaifr 
feau ennemi ; que cetoit là l'unique 
moyen d'être bientôt fait Officier. 

J'arrivai en même- temps fur l'ennemi 
qui faifoit fur moi un horrible feu de 
canons & dfe moufqueterie : je l'eus 
bientôt joint i & l'ayant abordé , je 
commençai à faire feu à mon tour. Je 
fis pleuvoir dans fon bord une grêle de 
mpufqueterie Se de grenade dont il fut 
fi incommodé 3 qu'il fut forcé d'aban- 
donner les Gaillards de devant & der- 
rière. 

Dès que je m'apperçus de fon défbr- 
dre, je criai à mes gens : Allons > en- 
fans y courage. A bord, à bord;&c pour 
leur donner l'exemple , je m'avançai de 
l'avant. D'Efcalis qui attendoit avec 
impatience le fîgnal , fauta le premier 
lepéeà la main , & fut bientôt fuiyi 
d'un grand nombre d'Officiers , de Gar- 
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1706. des Marine & de Soldats. 

Il fe fit dans ce moment un carnage 
horrible de part & d'autre. J'y perdis 
beaucoup de monde : mais par bonheur 
la tuerie ne dura, pas long temps. Peu 
après d'Efcalis me cria de l'arriére du 
vaifTeau ennemi, en m'appellant par mon 
nom : Nous fommes les maîtres ; foi tué 
le Capitaine. Dès lors l'Equipage ne s'a- 
mufa plus qu'à piller. 

Je commençois à faire pafTer les pri- 
fonniers dans mon bord , ^orfquele fieur 
de Toublôuvre 5 un de mes Capitaines 
qui avoit manqué l'abordage dont il 
étoit chargé , vintfe traverfer fur l'avant 
de mon vai(Teau , & fur celui que je ve- 
nois de prendre. Nous nous trouvâmes 
pour lors tous trois dans un péril d'au- 
tant plus grand , que le vent qui venoio 
de l'arriére ? nous pouflbit fur Je Vaif- 
feau de Tourouvre > & nous (empê- 
choit de déborder ; tellement que nos 
Navires ne poùvoient pas même gou- 
verner. 

Pour comble d'embarras , le feu prit 
tout-à-coup , je ne fais comment 3 au 
VaifTeau auquel j'étois accroché. Com- 
me lé vent étoip fort , le Navire fut em- 
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fcrafé dans un inftant. Je redoublois mes 
efforts pour déborder > lorfqu'un vaif- 
feau ennemi fie mine de vouloir m abor- 
der moi-même. 

Pour lui faire face , je fis paflec fur le 
champ de l'autre coté du vaifTeau tout 
ce qui reftoit de mon équipage fur mon 
bord ; car la meilleure partie étoit déjà 
fur le vaifleau qui brûloir > où ils pil- 
loient de* toutes mains , fans s'embarraf. 
fer ni du danger où ils étoierit , ni de ce- 
lui où j'étois moi-même. L'ennemi qui 
fembloit vouloir m "aborder après avoir 
tiré fur moi toute fon artillerie qui me 
tua quelques hommes , pafla outre > fans 
entreprendre autre choie- 

Ce danger évité , je ne fus pas hors 
d'intrigue. Le feu augmentait d'un mo- 
ment à autre » tellement que je rifquois , 
ou d'être brûlé , ou tout au moins , d'ê- 
tre accablé fous les débris , lorfque le 
vaifleau viendroit à fauter. Il ne me ref- 
toit gueres dans cet embarras d* autre re£- 
fource > que de couper mes mâts. J'avois 
grande peine à m'y réfoudre. Avant quer 
de tenter ce moyen 9 je voulus eflayer 
de me dégager en faifant force dévoile» 
fur le vaifleau de Tourouvre. 
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1706. Cette manœuvre me réuflit mais c« 
' ne fut pas fans mé jetter dans un nou- 
veau danger ; car le froiffement entre 
nos deux navires fut fi fort,que j'en per- 
dis mon Taille-mer , & fïx mantelets de 
fabord que la poupe de Tourouvre me 
fit fauter en paflant. 

Comme la mer étoit agitée, fix de mes 
fabords étant ouverts > l'eau entrait avec 
violence dans mon bord. Pour, m'empè- 
cher de couler à fond , je me difpofois 
à faire pancher mon vaifleau, en le char- 
geant du côté qui n'étoit point endom- 
magé j lorfqu'un Navire ennemi qui ve- 
noir au fecoùrs de fon Commandant j 
sapprochant pour m'attaquer , interrom- 
pt cette manœuvre. Je me trouvai pour 
iors dans la néceffité , ou de vaincre , 
ou de me noyer. Mon parti fut bientôt 
pris. J'allai à l'ennemi pour l'aborder , 
& m'adrelTant à ce qui reftoit de mon 
équipage : Enfans , leur dis je , bon cou- 
rage, nousfommes encore ajfe% forts 3 ne 
craigne^ rien > nous le prendrons fur ement. 

Il n'eft pas concevable à quel point 
ce peu de mots leur releva le courage. 
Je mis auffitôt mon navire en travers > 
& je préfentai au vent le côté malade» 
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Dès que je fus à portée , l'ennemi tira 1 706 
fur moi toute fon artillerie qui ne m en- — ~ 
dommagea nullement. Je lui répondis 
par toute ma bordée de canon & de 
moufqueterie \ cette décharge fut faite 
fi à propos , qu'il en fut crfblé : ce qui 
le mit tellement en défordre , qu'à me- 
sure que l'équipage alioit pauer dans 
fon bord > il fe rendiç en abattant fon pa- 
villon. 

Dès que je fus maître de ce vaiffeau , 
je travaillai avec toute la diligence 
poffible à réparer le mien. Je Essou- 
cher avec des planches & des toiles go- 
dronées mes fabords qui étoient encore 
ouverts \ & après avoir fait mettre pa- 
villon de raliement , j'ordonnai à un 
Capitaine de mon Efcadre , qui ne 
.mavoit pas fécondé à beaucoup près , 
daller amariner le Vaiffeau que je ve. 
nois de prendre: mais avant qu'on pût 
le joindre , il coula à fond , tant il avoit 
été maltraité. 

De tout fon équipage il ne fe fauva 
qu'un feui homme que je reçus dans 
mon bord. > 

Au milieu de tout ce trouble je ne 
laifTai pas d être fort en peine de mçs 
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1706. Officiers, & de la meilleure partie de 
mes gens qui étoient dans le vaiflcau 
qui brûloir Tourouvre qui fencit ce 
danger auffi bien que moi , & qui vie 
que le vaifTeau alloic fauter, fit effort 
pour fe dégager. Il èn vint à bout , & 
reçut dans fou bord tous les miens, 
qui s étant enfin apperçus du danger où 
ils étoient 3 avoient quitté, le pillage, & 
demandoient du fecours avec des cris 
pitoyables. 

A peine étoient-ils à une diftance un 
peu éloignée , que le feu ayant pris aux 
poudres, le vaifTeau faûtà en l'air, & 
tout l équipage avec,fans qu'il s'en fauvât 
un feul homme , excepté un petit nom- 
bre que Tourouvre avoit reçu dans 
fon bord pêle-mêle avec mes gens. 

Dans ce temps-là on me ht apperce- 
voir que Hannequin demandoit du fe- 
cours , & qu'il avoit mis le fignal* 
pour faire connoître que fa Frégate 
éfoit en danger de couler à fond* Il 
avoit manœuvré en brave homme \SC 
conjointement avec Barth , il avoit 
pris un vaifTeau de cinquahte pièces 1 
de canon. Pour te tirer au danger où 
il écoit > je détachai le Marquis de 

LANGtUETOC 
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Ianguetoc Capitaine de vaifïeau, à qui 1706. 
j'ordonnai de ftiivre Hannequin , & de 
fauver fon* navire , ou tout au moins fon 
équipage. Ainfi fut terminée cette a&ion 
dans laquelle je perdis le fieur de Brème 
«ion Capitaine en fécond , & une tren- 
taine de foldats , ou de matelots. Le fils 
de M. Pallas,Enfeigne,eut lebrascafle : 
& j'eus plu (leurs autres de mes foldats 
bleflTés. 

Si tout le monde eût fait fon devoir » 
nous euffions pris les fix vai fléaux de 
guerre, & bon nombre de Marchands : 
niais à la guerre , tout comme ailleurs , 
tous les hommes ne font pas égaux. Pen- 
dant la bataille les vaifleaux Marchands 
firent force de voiles , & profitant de la 
mer & du vent, fe fauverent, & furent 
fuivis des trois autres vaifleaux de guerre. 

Peu après Hannequin s'étant radou- 
bé, vint avec Barth joindre PEfcadre. ' 
Ils amenèrent leur prife , qui des trois 
vaifleaux dont nous nous étions rendus 
maîtres , fut Punique que je pus ame- 
ner à Dunkerque , où je fis route , après 
avoir fait de mon mieux pour me ra- 
douber. JParrivai avec route mon Éf- 
cadre dix jours après* la bataille , & 
Tome IL T 
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7o£. ayant défarmé, je me rendis à la Couif 

— fuivant Tordre que j'en avois. 

, Xe Miniftre me reçut fort gracieufe- 
ment , & me préfenta au Roi , qui me 
témoigna être content de mes fervices* 
Je répondis à Sa Majefté que j'étois heu-> 
reux qu'elle fe contentât du peu que j a« 
vois rait : mais que favois pris langue , 
& qu étant inftruit du commerce des en? 
nemi$;je comptoisde faire, la campagnç 
prochaine , bien dçs chofes dont Sa Ma- 
jefté auroiç encore plus lieu d'êtrç far 
fisfaite. Le Roi en iouriant me donna 
lieu de connoître que ma réponfe lui 
avoit fait plaifir. 

En arrivant à Verfaillçs ? j'y trouvai 
ïe Cardinal de Janfon, qui ayoit été 
honoré peu auparavant de la dignité dç 
grand Aumônier de France. Ce Prélat 
3 voit loué à Paris un grand Palais , où il 
logeoit tout ce qu il avpit de parens à h 
Cour. Il me donna pn pi'embraflànt tou- 
tes les marques poffijdes' d'une fincer? 
amitié, §c ne.voulut pas que reufle d'apr 
partempnt ailleurs que chez lui. 

Je n'ai paffe jamais de quartier d'hy ver 
jplus gracieux, Le Cardinal me faifoif 
grande cjiejre , jHétpis {ivçç ïppn \>çn Jt 
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lots Evêque dç Marfeille. J'allcis fou- ■ 

vent chez le Comte 'du Luc. Enfin je 
jouois gros jeu > & je gagnai beaucoup 
d'argent chez la DucheUede Mantoue. 

Il eft aifé d# comprendre qu'avec 
tous ces agrémens je ne pouvois que 
me réjouir , autant & plus que je n'a* 
vois fait de ma vie. Je h etois pourtant 
pas fi occupé de mes plaifirs, que je né 
fongeaffè fouvent à la campagne pro- 
chaîne- Jç formai divers projets que je 
retournai en différentes manières. Enfui 
je m arrêtai à celui-ci , comme plus pro-ï 
fitable au Roi 9 & comme pouvant me 
faire plus d'honneur. Je réfolus de pren- 
dre des mefures pour enlever les flotte? 
Angloife , Hùllanioife * & Hambourgeoi- 

j qui partent toutes les années pou£ 
la Ville A*Àrchangel » fur la m$r Blan- 
che en Mofcovie. 

Je communiquai mes vues à M. dë 
Pontchartrain y qui en parla à M. l'A* 
mirai. lis les approuvèrent tous les deux , 
& le Roi à qui elles furent commun^ 
quées peu de jours après > les apprquy^ 
àuflu Ces ipers étant peu connues à 
pps François , je priai le Miniftre de fair* 

1 
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}7°6] venir des Pilotes de Hollande & de 
Hambourg , ce qu'il me promit. 

Tout étantainfidifpoié j>our la cam- 
pagne, je crus qu'ilétoit convenable de 
ne pas «'oublier moi- même. J'étois Ca- 
pitaine de vaii&au depuis bien long- 
tems, Se je fouhaitois d'être quelque 
chofe de plus. Xi me fembloit que mes 
longs fer vices ,rout ce que j'avois fait 
dans: Le Golfe , ma, dernière cam- 

{>agpe t medonnoient lieu d*efpérec que 
a Cour feroit quelque ebofe pour moi* 
On ne me difoit pourtant rien , & je vis 
bien que û je- ne parlois le premier , je 
jferois encore long-temps à attendre. Je 
mehafardai donc à demander une au- 
dience au Roi. Sa Ma jefté m' écouta avec 
bonté f & me promit qu elle aurait foi» 
de mafortnne. 

Quelques jours après , le hafard me 
fournit Poccafion de parler au Miniftre 
en ma faveur s je ne la laiflai point échap- 
per. Je lui repréfenrai combien ilétoit 
convenable qu'on tpe, fît Offifcier Géné- 
ral ;4me Le con^manderoeru quel* Cour 
me taifbit Thaaneuc de me confier 
Je demandoit, aufli-ibiea qtieié fexvicc 
du Kqu 
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• » Vous le favez , Moniîeur , ajoutai- iyo< ;. 
*> je , quand un Capitaine commande " 

* quelque chofe à fon camarade, ceîui- 
» ci a toujours quelque raifonnem.-nt à 
*> faire , & ne fe croir pas obligé d'obéir, 
t> fans réplique , d'un ..homme , qui dans 
» le fonds n'a d'autre fupériôrité que cel- * 
"le que l'ancienneté lui donne. 5i les 

•» Officiers qui lui font fourni'» manquent 
» à faire leur devoir , il n'oferoit les re- 
» prendre , ou s'il le fait , ce n eft qu a- 
» vec crainte , parceque , tout bien corî- 
» fidéré * ayant affaire à fes égaux , il 
« n'eft jamais à couvert de la ripofie; 
» cependant les affaires en fouffrent , 8c 
- le Roi n'eft jamais fî bien/ervi : que fi 
» Sâ Majçfté ne trouve pas que je fois 
•»> encore digne d'être Ofîiciet Général, 
» je voUs fnpplie de faire enforce qu'el- 
>>leait la bonté d'en nommer un autre , 
» à qui j'obéirai avec pkifîr. » 

Le Minîftre, qui dans le fonds n'a- 
voit jamais eu de bonnes intentions 
pour rrfbi, & qui ne fongeoit qtfà élu- - 
der mes prétentions du ne manière pour- 
tant '4ionriêre me prorefta qu'iL avoir 
fait tout ce qu'il avoit pû pour préve- 
nir mes demandes. » Vous avez méri- 

T... 
11/ 
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» té , me dit-il , il y a long- tetns , la' gra- 
» ce cjue vous demandez , j'en conviens ; 
» mais je n'en ai pas écé le maître ^ & 
» l'on a fait au Roi des repréfentations 
» fi fortes y qu'elles , l'ont emporté fur 

tout ce que j'ai pu dire & faire en va- 
utre faveur. 

Je ne fus pas la. dupe de cette répon- 
fe. i> Si ce que vous me faites la grâce 
» de me dire eft vrai , comme je n'en 
» doute pas , lui repartis je , j'avoue s 
» Monfieur, que j'ai été jufqu'ici le plus 
*> ingrat de tous les hommes -, puilque 
» j'ai toujours été fi fortement perfuadé 
99 que vous êtes entièrement le maître 
» des grâces , que je n'ai pas balancé à 
«croire que fi je n'en recevois point, 
» c'étoit uniquement parceque vous 
79 n'aviez jamais voulu m'en faire 

» Je vois tpus les jours > & je con- 
» nois des gens , qui ont; fait en très peu 
» de tems bien du chemin dans la Mari- 
» ne ; vous les connoiffèz aufli-bien que 
» moi , & vous n'ignorez pas que fi juf- 
« tice leur avoit été faite > ils ne feraient 
*> pas encore Enfeignes. Si je ne fuis 
» pas aufli avancé qu'eux > à quoi puis- 
wje attribuer ce peu de progrès ?Eçlç 
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Vmoyen de ne pas le regarder comme i7otf. 
» un effet du malheur que j'ai toujours 

eu de vous déplaire ? » 
- Le Miniftre me répondit îoïi obli- 
geamment qu'il -me prioit de penfer & 
de croire le contraire de ce que je venois 
de lui dire ; que je ne devois pas me re- 
buter ; que je concinuafle à bien fervir,& 
qu'il alioit s'employer tout de nouveau 
ôc de fon mieux à procurer mon avance- 
ment. 

' La promotion de mon Efcadre dé- 
voit fe faire quelques jours après. Je re- 
tournai chefc le Miniftre , pour le prier 
de faire En feigne le jeune d'Efcalis. Il 
étoit fils d'un de mes anciens amis. A la 
recommandation de fon pere, je lui a- 
vois fait avoir des Lettres de Garde- 
Marine au commencement de la cam- 
pagne dernière , & je fouhaitois de le 
voir Officier , parcequ'il Pavoit mérité , 
& qu'il promettoit beaucoup. 

Lorfque j'en parlai au Miniftre , il 
me répondit que les chofes ne pou voient 
pas aller fi vite. » Vous l'avez fait Gar- 
*> de-Marine , il n'y a que fix mois , me 
» dit-il , & vous favez bien que les 
•m Princes même > lorfqu'ils entrent danfc 

Tinj 
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1706. «ce corps ne font avancés qu'après -im 

» an. « Je lui répondis que Ta&ion que 

d'Efcalis venoic de faire , en faucant le 
premier dans le vailfeau ennemi > valoic 
pour le moins fix ans jl ancienneté. Le 
Miniftre répliqua qu'il en parleroit. 

Je le priai encore de changer trois 
des Capitaines de mon Efcadre , qui n'a- 
voient pas.fait leur devoir dans la der- 
nière bataille. Il me dit que cela tte pou- 
rvoit fe faire, fans donner occafion à bien 
des plaintes que ce changement fe- 
roit trop de bruit > que ceux dont je me 
plaignois étoient fort recomtpandés à la 
Cour , qu'il ne vouloit pas leur donner 
ce chagrin : mais qu'il me prpmeftoit de 
leur parler , & de faire enforte qu'il? 
fiffènt mieux à l'avenir. 

Le jour de la promotion , j'allai prier 
M. l'Amiral en faveur de d'Efcalis. Ce 
Prince me promit de s'y employer de 
tout fon pouvoir > & me tint fa parole ; 
car le Roi ne voulant d'abord rien faire 
au préjudice des règles établies dans la 
Marine , Manfieur l'Amiral fit valoir 
mes raiforts (ï à propos , en repréfencant 
qu'il éroic clans l'ordre de ^n'accorder 
ce que je ne demandois que comme une 
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grâce , que Sa Majefté fe rendit , en di- 1 yoS. 
fanr quen effet ceji'ètou pas trop pour le — — 
Chevalier de Forbin j qui avoit ajje\ bien 
fervi pour n'être pas refufé* 

En fortant du Confeil , M. l'Ami- 
ral me dit : » On vient de faire Enfei- 
9» gne votre Garde : il y a eu quelques 
» difficultés , maison les a furmontées. n 
Je remerciai ce Prince , & je fus me dif- 
pofer pour parrir le plutôt qu'il fe pour- 
roit 

Deux jours avant mon départ , je de- 
mandai auMiniftre, s'il trouveroit à 
propos que je fiffè des prifes dans les 
Ports de Danemarck 5 fuppofé qu'il s'en 
préfentât quelque occafion coniïdérable. 
Il me répondit de n'y pas manquer , & 
que la Cour le trouveroit à propos. La 
méfintclligence fecrete qu'il y avoir 
entre lafrance & le Danemarck, me 
donna lieu de prendre cet éclairciffe- 
ment ; je ne demandai point d'ordre par 
écrit , comptant que la parole du Minif- 
tre me fumfoit. IÎ faillit pourtant à m'en 
coûter bon ♦ pour m'en être contenté, 
& pour avoir agi en conféquence > fans 
avoir en main de quoi juftifier ma con- 
duite. 
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Comme je prenois congé du Cardi- 
nal de Janfon : » Mon Coufîn , me dit 
» cette Eminence , puifque le Roi m'a 
» permis daller vifîtermon Diocèfe, je 
i> devancerai mon voyage de. huit jours : 
je veux vous mener àBeauvais, qui 
» eft fur votre route , & je me charge 
» de faire trouver bon au Miniftre que 
» vous paffiez quelques jours avec moi. » 
Il obtint en effet cette permiflion ; nous 
nous mîmes dès le lendemain en carrof- 
fe , & nous arrivâmes deux jours après 
à Beauvais. 

Nos premiers entretiens pendant la 
route , ne roulèrent qt^e fur des bagatel- 
les propres a nous réjouir : mais peu 
après le difcours étant devenu plus fé- 
neux , la converfation tomba inlenfîble- 
ment fur le peu de fonds qu'il y a à faire 
fur les gens de Cour. Le Cardinal ne ta- 
riflbit pas fur cette matière } fa longue ex- 
périence lui en avoit beaucoup appris. 

Je lui laiflai dire tout ce qu'il voulut , 
après quoi prenant la parole à mon tour : 
m Monfeigneur , lui dis- je , je trouve 
» que vous avez raifon : pour moi , 
» quoique Marin , êc par conséquent 
m peu fait aux manèges des Courtiians , 
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*> je n'ai pas laifle d'avoir toujours pour I 7 Q ^> 
» maxime , de ne me fier jamais à i ex- 
»> rérieur & aux paroles de ces Meilleurs ; 
» mais , qu'il me (bit permis de vous le 
& dire > quand j'aurois été porté à les 
» croire , ce que je vous vis faire , il n'y 
v a pas encore deux jours > auroit été 
» plus que fuffifant pour me détromper, 
v Comment , répliqua le Cardinal tout 
* étonné! Et qu'avez- tfbus donc vu ? 
» Le voici , lui repartis- je. » 
. » Je me trouvai avant hier dans votre 
f> cabinet, quand on vint vous annoncer 
99 un homme que je ne connois point. 
« A peine eut-on prononcé fon nom de- 
t» vant vous , que vous fîtes une mine à 
» m'effirayer. Je voulus fortirjvous m'or- 
m- donnâtes de demeurer. Cet homme en r 
i» tra , vous reprîtes fur-le-champ votre ' 
» air ferein , vous courûtes embraffer ce 
99 furvenant , comme s'il eût été le meil* 
99 leur de vos amis; & après mille offres 
99 de fervices , & autant de proteftations 
v d'amitié , vous l'accompagnâtes jufqu'2 
»> MeftarSala > en le comblant de civi- 
le lités & de poli te (Tes. » 

Le Cardinal qui rappella ce trait, & 
qui reconnut qu'il y ayoit eu en effet 
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dans fa conduite quelque chofe de c6 
qu'il biâmoit fi fort dansleiCourtifans, 
rioit jufqu'aux larmes. «Que voulei- 
» vous qu'on fafle , me dit-il ? Cet hom- 
» me eft un importun qui me fatigue 
» journellement , il falloit bien lui faire 
w tçutes ces civilités pour me débarraf- 
*> fer de lui. 

Je reftai huit jours à Beauvais s après 
lefaucls jé partis pour Dunkerque > où 
je ns mon armement compofé ée huit 
frégates 6c de quatre barques longues. Je 
fus quelque- temps à attendre les Pilote* 
qu'on m'a voit promis , mats je iv'en fus 
pas plus avance. Le Miniftre m'écrivit 
qu'il n'avoit pu en avoir , &que jeri'a- 
vois qu à faire comme je jugerois a pro- 
pos. 11 fallut donc s'en pafler. Je misi la 
voile , comptant quemes cartes me fuffi- 
roient, en attendant que fes premières 

{>rifes que je ferois medonnaflèntdesPi- 
otes pratiques des mers où je voulois 
aller._ 

A peine fus-je hors de la rade , <jué 
j'eus avis par deux Corfaires François, 
qu'une flotte marchande Angloife > ve-^ 
noit de fortir des Dunes x efcortée par 
trois vaifleaux de guerre , & qu elle 
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faifoit route du côté de YOuefi. Je ne 
balançai point à tirer de ce côté , & à la 
fuivre. Six petits Corfaires François qui 
fe joignirent à moi > voulurent être de 
la partie. Nous fîmes force de voile , ÔC 
nous joignîmes les ennemis dès le lende- 
main à la pointe du jour > 

Leur flotte qui étoit de plus de qua- 
tre-vingt voiles , étoit en effet efcortéç 
de trois vaifleau* de guerre» de foixante- 
4ix-huft pièces de canon. J a vois foub ai- 
té avec trop d'ardeur de les joindre pour 
les laiflèr échapper ; voici comme je dif- 
pofai mon attaque. 

Le fleur de Roquefeuille & le Che- 
valier de Nangis , qui commandoient 
chacun une frégate > eurent ordre d'abor- 
der le vaiffeau de l'arriére- garde de l'en- 
nemi. Les fleurs de Hannequin& Vesin, 
dévoient çhacun avec leur frégate faire 
la même manœuvre fur celui deTavant- 
garde,& moi fuivi du Comte d'Iué, 
je me refervjû d'avoir affaire au Com- 
mandant. 

Je laifTai pour nous fecourir, en cas de 
befoin 3 les fieurs de Tourouvre , Barth, 
$C les quatre barques longues. Pour les 
Corfaires , ils avoiept ordre d'attaqijer 
içs Marchands , d'abord qu'ils s'apper- 
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1707. eevroient que nous aurions l'avantage 
fur les ennemis. 

Le fignai donné, Roquefeuille qui de- 
Voit commencer fut un peu lent à atta- 
quer : Tourouvrequi s'en apperçut,com# 
mença l'attaque , & fit grand feu : mais 
en venant à l'abordage, ils'accrocha mal, 
& ne fit que paflèr , aprçs avoir efluyé 
toute la bordée de l'ennemi , qui lui tua 
quantité de braves gens* 

Roquefeuille voulant réparer fa faute, 
& profiter du défordre ou étoit PAn- 
glois , s'approcha fuivi du Chevalier de 
Nangis. Ils tirèrent l'un & l'autre toute 
leur artillerie fi à propos , qu'il n'y eut 
prefque pas un coup qui ne portât. Uti 
moment après ils joignirent le vaifleau , 
i'aborderent & maffacrerent d'abord tout 
ce qui s'oppofoit à eux ; enfin après uti 
combat fort opiniâtre , & où il y eut du 
monde tué de part & d'autre , ils fe ren- 
dirent maîtres du bâtiment. 

Tandis qu'on fe battoit ainfi à Par* 
riere-garde , j'étois aux prifes avec le 
Commandant , qtfi m'a voit attendu (ans 
branler , & que j'avois abordé, Le feu 
de la moufqueterie & des grenades qui 
étoit affreux de part & d'autre , nous 
incppimodoiî également. Dans ce m<* 
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ment je m'apperçus que j'étois pofté 1707, 
prefque à la bouche d'un canon qui avoit - 
déjà tiré. Je tuai par l'ouverture du fa-> 
bord en trois coups différons , trois Ca«* 
noniers qui fe hâtoient de le recharger. 

Je vis auffi par le même fabord un 
homme vêtu de gris de fer , qui lepce 
à la main donnoit des ordres de côté 8c 
d'autre* Je ne doutai pas que ce ne fût 
le Capitaine , je lui tirai fur-le-champ un* 
coup de fufil , je le vis tomber : ce- 
toit en effet le Commandant du vaifleau, 
comme je l'appris peu après. 

Les Anglois qui ne pouvoient plus 
réfifter au feu des grenades > comment 
çoient à abandonner leur ppfte. Dès que 
je m'en apperçus > je criai à mes gens de 
lauter à bord. D'A lonne, un de mes 
Lieutenans , fuivi de deux Gardes-Ma- 
tines , & de quelques foldats , étoien* 
déjà fur la prefcinte de l'ennemi , lors- 
que j'apperçus un Anglois qui alloitle 
percer d'un coup de fponton , je pris le 
fufil d'un de mes foldats , & je tirai à 
l'Anglois que j'étendis roide mort» Je 
fauvai ainfi la vie à un de mes Offi- 



d'Efçalis ? j'eus la douleur de le yotf 
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tuer d'un coup de fufîl , lorfqu'il fautoif 
dans le bord ennemi avec une foule 
d'autres foidats. 

. Plus de la moitié de mon équipage 
étpit déjà fur le vaifleau Angiois, où 
il faifoic un grand carnage , lorfque 
mes grapins furent emportés par un 
coup de canon , deforce que mon vaif- 
feau déborda. Les Angiois qui repri- 
rent cœur à cet accident , donnèrent fur 
les miens qui fe défendoient en défef- 
pérés > mais qui étoient accablés par le 
nombre. • 

J'étois au défefpoir moi-même de Té- 
tât où je les voyois , fans pouvoir les fe- 
courir ; car j'étois emporté fous le vent 
par un courant de marée- Pour comble 
de malheur , j'avois été abandonné par 
celui qui devoit me féconder. Dans 
cet état , il me parut qu'il n'y avoic 
point d'autre par ci à prendre , que de 
taire porter tous mes voiles , & de re- 
virer de bord , pour pouvoir regagner 
le vent , & revenir à un fécond abor- 
dage. 

Comme je me difpofois à cette ma- 
nœuvre ; le grand mât des ennemis quç 
jnon canon avoit endommagé vint à 

tomber* 
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tomber. Un moment après , Hannequin 1707. 
& Tourotivre étant arrivés pour me fe- 
courir , l'Anglô'ts abattit fon pavillon , 
6c fe renditi Ceux ci envoyèrent leur 
chaloupe à bord pour fe faifir du bâti- 
ment. Le premier homme qui fe préfen- 
ta à eux > fut d'Àlonne tout couvert 
. de fang des coups de fabre qu'il avoit 
reçus & donnés. Il s'étoit défendu en fi 
brave homme,& les ennemis en avoient 
conçu une idée fi avantageufe , qu'avant 
que de fe rendre , tous les Officiers lui 
avoient confié leur argent & leurs bi- 
joux. De tous ceux qui étoient paflfés 
avec lui, il refta feul avec un Garde- 
Marine : tout le refte périt. 

Le (îeur Vefinqui devoir attaquer le 
vaifïeau de Pavant-garde , fut tué à la 
première décharge. Le Bâton d'AcY* 
fon Capitaine en fécond , ne laiffa pas 
de venir à l'abordage : mais il eut beau 
faire, il ne put jamais j'accrocher , &c 
reçut une blelfure qui le mit hors de 
corribat. L'Àriglàii qût fé vît dégagé, 
fit force de voile , Se alla s'échouer fur 
fes côtes , devant un petit Port où il 
trouva fa fureté. Tandis que nous étions 
aux mains , nos Cerfaire* enlevèrent £ 
Tome IL Y 
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1 7°7- la flotte vingt*deux Marchands \ tout le 
refte fe fauva. - • 

Le lendemain > qui étoitle troifïéme 
jour de mon départ , je retournai à Dun- 
jcerque, où je rentrai fur le foir aVec 
toutes nos prifes. Cette a&ion a voit été 
fort fanglantej j'y avois perdu plus de 
la moitié de mon équipage. Mon Capi- 
taine en fécond nommé Viueblin & le 
pauvre d'Efcalis avoierçt été tués j d'A- 
Jonne & Detapes , Majors, bleflTés. J'a- 
vois été moi-même blefle à la main aiTez 
légèrement : mais j avois reçu plus de dise 
baies dans mes habits. A l'armée il faut 
être heureux i Tourouvre & le Cheva- 
lier de Nangis perdirent fix Officiers. 
.Vefin Capitaine fut tué , le Baron d'A- 
cy Capitaine en fécond blefle j beaucoup 
de Gardes-Marines & un grand nombre 
de foldats & de matelots,tués ou blefles. 

WAumonier de mon vaifleau qui éroit 
Parifien > & qui jufqu'alors, n'ayqiç jà* 
inais perdu de vue les Tdurs de Notre- 
Dame , fut fi effrajjd de ce \ combat , 
qu'il ne fut plus pofliBle de le ralTurer. 
Le bruit du canon , & tout ce fpedacle 
de morts & de blefles Tavoient telle- 
ment frappé > qu'en me demandant Ton 

- - "» 
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ôongé , comme nous arrivions à Dun- 
kerque , il me déclara qu'il ne retour- 
oeroit pas à la mer , quand le Roi le fe- 
roic Amiral. 

J'envoyai à la Cour une relation de 
tout ce qui s etoit paflfé. Le Chevalier 
de Nangis fut chargé d'en porter la 
nouvelle au Roi , à qui elle ne tant de 
plaifir, qu'il me fit lur-le champ Chef 
d'Efcadre. Voici la Lettre que le Minif- 
tre écrivit fur ce fujet à M. du Luc, 
pour lors Evêque de Marfeille > main- 
tenant Archevêque d'Aix. 

« Vous aurez fans doute appris, Mon-' 
» fieur , la belle & éclatante a&ion du 
» Chevalier de Forbin j mais je veux que 
m vous appreniez par moi que le Roi 
» vient de l'en récompenfer fur-ie-champ 
» en le faifant Chef d'Efcadre. Je fuis 
» bien- ai fe que vous foyez le premier à 
» en répandre la nouvelle dan» la bonne 
» Ville de Marfeille & dans toute la Pro- 
» vence ; je fais la part que vous y pre- 
» nez , & c'eft aufli ce qui m'a donné 
* oeçafion de vous l 'écrire. » 

Un Courier du Cabinet m'apporta ja 
Lettre du Miniftre , par laquelle il me 
faifoit lavoir que le Rqi m'a voit fait 

y j j 
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707. Chef d'Efcadre, & que Sa Majefté von- 
loit que je quittafTe le nom de Chevalier 
que j'avais porté jufqu'alors , pour ne 
paroître plus dans le monde que fous le 
nom de Comte de Forbin. Ces nou- 
velles me faifoienc trop de plaifir pour 
ne pas gratifier le Courier qui me les 
avoit apportées. Je lui fis préfent d un 
diamant de cinquante louis que j'avois 
au doigt , & je me mis en état de répon- 
dre incedammenc aux lettres que je ve- 
nais de recevoir. 

En écrivant ma relation la Cour * 
pavois mandé au Miniftre que la faifon 
n'étoit pas encore trop avancée , & que 
mon projet pouvant encore avoir lieu , 
je ferois en état de pourfuivre , fi la 
Cour fe hâtoit de remplacer par une 
prompte promotian , les Officiers qui 
manquaient à mon Efcadre. Le Minif- 
tre me répondit que te Roi voulait que 
je fifïe moi-même la promotian. Cette 
commiflion m'embarraflbit fort ; car pla- 
ceurs méritoient d'être récompenfés , & 
je n'avois pas a(Tez de grâces à diftri- 
buer pour contenter tout le monde. 

Je récrivis donc au Miniftre pour lui 
tepréfenter qu'il étoit plus convenable 
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ique ce remplacémenc fe fit à la Cour j 
que je ne pourrois jamais le faire moi- 
même , fans donner lieu à bien des plain- 
tes conrre moi ; qu'il éroif de 1 intérêt 
du Roi que je menaffe ma troupe con- 
tente^ que quand la Cour'fe feroit ex- 
pliquée 9 perfonne n'ayant à fe plaindre 
de moi > je pourrois répondre aux mé- 
conrens que le Roi Ta voie ainfî voulu. 

Parmi les Officiers qui a voient été 
blefles, Sainte Honorine Lieu- 
tenant de vaiffeau , avoit perdu les deux 
bras & les deux jambes: je crus devoir 
informer la Cour de la trifte fituation 
où il fe trouvoir* Je demandai donc 
pour lui une commiffîon de Capitaine de 
' vaiffeau , une Croix de faint Louis, & la 
première penfion qui vaquerait , ajou- 
tant qu'on ne rifquoit rien a accorder 
toutes ces grâces , puifque certainement 
il n'en jouirait pas long-temps, n'y 
ayant nulle apparence qu'il pût échap- 
per. 

Le Miniftre me répondit que cjuant 
au remplacement , le Roi vouloit ab- 
folument que je nommaffe les Officiers 5 
& pour ce qui regardoit les récompen- 
ses que j'a vois demandées en faveur de 
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Sainte Honorine , je reçus avec la corn* 
miffion de Capitaine de Vaifleau , la 
Croix de Saint Louis , & toutes les af- 
furances qup je pou vois fouhaiter pour 
la première penfîon vacante. 
*■ Je courus en porter la nouvelle à ce 
pauvre garçon , qui malgré les douleurs 
intolérables qu'il fou ffroit avec une pa- 
tience héroïque ne laifla pas de me té- 
moigner quekjue joie de la diftin&ion 
que la Cour faiîoit de lui , & beaucoup 
de reconnoiflance de mon empreflement 
a le fervir , fans qu'il m'en eût prié. Il 
ne jouit pas long-temps des récompenfes, 
dont on Ta voit jugé digne : il' mourut le 
lendemain regretté de tous ceux qui l'a- 
ivoient connu. 

- . Le Miniftre perfîftant à ne vouloir pas 
faire la promotion & à m'en laiffer tout 
l'embarras, je me tirai d'intrigue, en 
défarmant les quatre barques longues , 
dont je pris les équipages & les Offi- 
ciers , qui joint à cent matelots que M. 
ie Chevalier de Langeron me remit , 
-quoique deftinés pour l'armement des 
Galères , remplacèrent fur tous les vaif- 
leaux de mon Efcadre , les morts & les 
fcleflTés qui me raanquoient. Il eft vrai 
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flùe de cette forte je m'afFoibiiflbis con- *7Q7« 
fcdérablement : mais jaimois mieux 
avoir moins de monde , & ne donner 
lieu à perfonne de fe plaindre. 
- Je fis favoir au Miniftre le parti que 
je venois de prendre > & afin que ceux 
qui avoient mérité d'être avancés rie 
fufîênt pas fans récompenfe , je lui en 
envoyai la lifte fur laquelle il pouvoit 
fe régler dans la diftriburion de fes grâ- 
ces. Ayant ainfi terminé cette affaire , 
comme j'avois carte blanche > & que le 
tems commencoit àpafTer, je remis à 
la voile , fans attendre la réponfe de la 
Cour 5 & je fis route pour la mer Blan- 
che -, ainfi qu'il avoit été arrêté, 
r Je pris dans les premiers jours de ma 
courfe fept à huit bâtimens ennemis que 
je brûlai. Leur peu de valeur ne méri- 
toit pas dé fe donner la peine de les ama- 
riner. Dans ces premiers jours que je fus 
çn mer , le mauvais tems incommoda 
HEfcadre plus d'une fois. Hannequin 
perdit fon mât de miCene par un coup de^ 
vçnt y & Roquefeuille vint fe plaindre à 
iiioi de ce que fon vaifTeau faifoit eau de 
tou v tes parts. 

. .Gomme je vis qu'ils n'étoient pas en 

4ut de continuer, la courfe ^ je pae fis^ 

... 

m » ' r t • « i 
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. rendre les inftru&ions cachetées que ]& 
leur avois remis en fortant du port de 
Dunkerque , & je leur ordonnai d'aller 
fe rendre au Port deGottembourg, appar# 
tenant au Roi de Suéde , où ils pour- 
roient fe radouber , & de- là aller croifer 
où ils trouveraient le plus à propos pour 
le fer vice du Roi. 

Leur départ affoibliflbit encore mon 
Efcadre de deux çle tnes plus gros vaif- 
féaux. Malgré cela , je ne laififaipasde 
fuivre mon projet. Je pris fur les côtes 
de Mofcovie une barque longue de Ham- 
bourg ; j'armai ce bâtiment , fur lequel 
j'avois trouvé un Pilote qui me fut d'u- 
ne grande utilité. 

Quand je fus par le travers de YlÛe 
% de Quilduin , je rencontrai une vingtai- 
ne de batimens Anglots qui alloient en 
Mofcovie , je les attaquai , & je les pris 
tous. J'en brûlai quinte j les cinq autre* 
que ] avois refervés y parceqii'ils étoienc 
les meilleurs & les mieux chargés , fo- 
rent amarinés. 

Trois jours après , je trouvai la gran- 
de Flotte efeortée par trois vaifleaux de 
guerre. J allois l'attaquer , Se j'en aû- 
rois tiré bon parti , lorfque fçn fus em- 
pêché par un brouillard £ost épais qui 

s'éleva 
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Vcleva entrés peu de temps j & qui nous 1707. 
la fit perdre de vue. Il dura trois jours " 
entiers. Ceux à qui ces mers font con- 
nues favent que ces fortes de brouil*- 
lardsy font très fréquens. De cette mul- 
titude de bâtimens que nous avions ap~ 
• perçus , nous nen pûmes prendre que 
quatre. 

Fâché d'avoir manqué mon coup , 
j'envoyai à la découverte, j'appris par 
le retour de ma longue barque, qu'une 
bonne partie de la Flotte s'étoit retirée 
dans le Port de Tifle de Quiiduin. Ce- 
toit juftement le rendez- vous de mon 
Efcadre j'y entrai avec deux Frégates 
feulement que j'avoisamenées avec moi. 
Le refte croifoit aux environs ; je n'y 
trouvai que quatre vaifleaux Marchands 
Anglois dont je me rendis maître. Le 
lendemain tous mes bâtimens m'étant 
venus joindre , j'appris qu'ils avoienc 
brûlé pour leur part dix-huit vaifTeaùx 
Marchands. 

. J'avois amené en partant de Dun- 
kerque , un bâtiment chargé de vivres 

{tour TEfcadre : je le fis décharger, & 
es vivres ayant écé diftribués fur tous 
les vailfeaux > je le fis charger de ce qui 
J'orne IL X 
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Ï707. s'étoit trouvé de meilleur & de plus pré- 
cieux dans toutes les pnfes que nous 
avions faites jufqu alors. 

l/étain , comme étant plus pefant, 
ftf t mis au fond , & fcrvit de left. Le ref- 
te de la cargaifon étoic des draps de 
toute couleur , des ferges, , quantité 
d'indigo , des toiles , & autres effets 
.de grand prix , dé manière que cette 
- cargaifon valoit plus de douze cens mil- 
le livres. 

Jetois encore dans ce Port > d'où je 
ne pouvois partir de quelque temps > 
lorfque ma longue barque m'amena à 
bord un. petit pêcheur armé de Mofco* 
r vîtes ; nous ne nous enrendions;pointles 
'lins les autres, & nous manquions d'in- 
terprètes. Deux Matelots Ragujbis qui 



J 


• 


II 


II 



vîtes greffiers ôc fimples , voyant * qu'oh 
ries trai toit bien , & qu'on les entendoit, 
furent fi aifes qu'ils fe mirent à danfer. 
- Je fus furpris de voir que les Ragufois 
qui font fur la côte à' Albanie , partaient 
a->peu-près le ipême langage que ks 
Mofcovites /qui font par les 7 x degrés 
i 4e lattcudepdu j Nord * I d'où' je compris 
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. que la langue Rujjienne , ou EJdavonc 
, dévoie être bien étendue. 

Les Anglois , dont jevenois de pren- 
dre les vaillèaux , & qui de peur d'être 
furpris eux mêmes , les avoienc aban- 
donnés à mon apptoche^avoient fait en- 
tendre à d'autres MofcovitesquL étoienc 
dans le Port où ils^pêchoient , que les 
François étoient des barbares quine fe 
nouriflbient que de chair humaine : ces 
bonnes gens prévenus des ridicules im- 
. preffions qu'on leur avoit données fur 
. rre fujet, avoient été (i épouvantés en 
nous voyant , qu'ils avoient iailfé leur 
. pêche & leurs poiffbns , & s'étoient 
, fauves. On les voir revenir tous les ans 
de plus de cent lieues qu'ils font fttr 
terre , pour pêcher dans la belle faifon. 
rjls s'en retournent à Tentréc de l'hiver 
dans leur pays ; car ils ne fauroient dé- 
r meUrjer dans cette Ifle où le froid eft in- 
tolérable. ' 1 

Jedefcendisà terre, ne fâchant ri en 
de ce que les Anglois leur avoient dit , 
: je. vis à quelques pas du rivage une 
trentaine de petites cafés de bois. Ellès 
r croient pleines d'une grande quantité 
de poiffQns fçcs , <ju on nomme dans h 
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7°7* pays Stoljiche : pour empêcher qu'on ne 
fît du mal à ces pauvres gens, j'y établis 
un corps de garde & des feminelles. 

Il y avoit aux environs de ces caba- 
nes plufieuts croix gravées fur des fof- 
fes avec des ipfcriptions en caraâeres 
«Grecs > ce qui me donna à entendre 
que c'étoiem des Chrétiens qu'on y 
avoit enterrés. 

Les corps de gardes étoient ppfés de- 
puis deux jours j lorfque les Pêcheur? 
qui a voient fui , détachèrent un vieil- 
lard de leur troupe > pour venir obfet- 
yer ce qui fe pafïbit. Ce bonhomme nV 
yoit accepté la çommiffion qu'avec pei- 
ne ; mais fes compatriotes iavoient enfin, 
perfuadé , ei> lui faifaat entendre que 
vieux comme il étoit , il ne fetoit pas 
bon à manger ^ &c que les François n'en 
• youdroient point. 

Ce bon Mofcovite n'approchoit des 
cabanes qu'en tremblant. La fentinelle 
l'arrêta , & on me le mena à bord. Ravi 
d'y trouver plufieurs dès fiens , qui n'a- 
voient reçu que de bon? traitemens , Çc 
charmé d'avoir vu que non-feulement 
pn n'a voit touché ni à leurs cabanes * 
pi ji J$urs poisons : mais qu'au contraire 
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bn y âvoit rais des gardes pour les con- 1 707. 
ferver j il fe mit à taire phifieurs fignes • 
de croix , par lefquels il témoignoit fon 
éronnement. 

Un moment après il demanda d être 
mis à terre pour aller porter cette bonne 
nouvelle à ceux qui iavoient envoyé. 
Sur la relation de celui-ci , ils revinrent 
tous fans difficulté , & continuèrent leur 
pêche à leur ordinaire y ils nous firent 
manger quantité d'excellens faumons * 
que j'eufs foin de leur faire toujours bien y 
payer. 

Sur le bruit que TËfcadre avoit fâic 
en arrivant , le Gouverneur de la Ville de 
Çloa , éloignée de vingt lieues de l'en- 
droit ou. nous étions , envoya dans un 
canot un Officier pour nous reconnaître. 
Je le reçus fort civilement, je lui fis gran- 
de chère , & lui ayant fait quelques pré- 
fens, il fut charmé de la civilité des 
François, On nous dit la Meffe y cer Of- 
ficier l'entendit debout à la manière des 
Grecs. Il étoit habillé à la Turque , & 
portoit une longue barbe. 

Enfin après avoir été bien régalé * 
il me dit en prenant congé 3 que les An- 
glois les avoient trompés , en voulant 

Xiij 
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1707. faire paflTer les François pour des bar-'' 
~~ bares -, qu'il avoir vu par lui-même le 
contraire de ce qu'on leur avoic dit , & 
qu'il s'en retournoitdans'desfentimens 
bien différent dé ceux qu'on a voit tâché 
de lui infpirer. 

On trouve dans cette Ifle deux fortes 
de perdrix , des blanches & des faifan- 
Mes ; celles-ci font d'un goût exquis ; 
êc très aifées à tuer. II y a encore quan- 
tité de jeunes beccaffines & de pluviers 
dorés. Le pays appartient à des Moine<| 
Grecs qui y nourri(Tent une grande qtian- 
tké d'animaux qu'ils appellent caribous» 

Ces caribous font gros comme une 
petite vache , ils ont les pieds fourchus 9 
& portent fur la tête des cornes jd'envi- 
rpn trois pieds de long qui fe recour- 
bent en rond , en forte que les deux bouts 
viènnent prefque fe toucher. Ces cornes 
ont cela de particulier , qu'elles font 
charnues , couvertes d'un poil ras , & 
coupées par des andouilliers, comme le 
bois d'un cerf; la chair de cet animal 
eft peu délicate, mais d'ailleurs d allez 
bon goût. 

Je brûlai , avant que de partir , tous 
les vaiflfeaux quej'avois pris , & quL 
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clâns macourfe ne me pouvoient être 1707- 
d'aucune utilité- Les Pêcheurs s'y enri- — — É — 
chirent;ils firent uneprovifion de cor- 
dages, au-delà de tout ce qu'il leur en- 
feiloit pour toute leur vie > fans comp- 
ter les débris des marçhandifes qui 
avoientétégâtées 4 & une grande quantité 
de fer dont ils manquent-dans leur pays.. 

De llfle de Quilduin, je fis route en 
tirant vers Tlflede Wardhouis* qui ap- 
partient au Roi de Danemarclc En com- 
mençant à croifer par le travers de cette 
Ifle, j'apperçus la flotte Hollandoife s< 
efcortée de trois vaiflfeaux de guerre. 
Ges trois bâtimens qui me virent feul , 
( car toute mon Efcadre étoit difperfée 
& occupée à croifer ) firent mine de ve- 
nir nvattaquer. 

- Je fis fignalà deux de mes vaiflèaux" 
pour venir me joindre. Les Ennemis 
s'en étant apperçus , fe mirent à fuir, 
fans s'çmbarraflTër dé la flotte dont ils 
étoient chargés. Je leur fis un pont d'br 3 
ne me fouciant plus dfe c prendre des bâ- 
timens & des nommes dont je n'avbis 
que faire. Je n'en vouiois qu'aux Mar- 
chands que je pourfuivis , & dont plu- 
fieurs 1b fauverent dans le mouillage de 

X. . . . 
înj. 
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1707. llfle de Wardhouis; j'entrai dans la ra- 
— — de, où je pris tout ce qui s'y étoit re- 
tiré. Il y en avoit dix-fept que je trouvai 
entièrement abandonnés. 

Tous les équipages s'étoiént fauvés , 
& avoient emporte à la hâte ce qu'il y 
avoit de plus précieux dans leur Car- 
gaifon. Vers le. milieu de ce mouillage 
il y a un Hameau d'environ une vingtai- 
ne de maifons , au milieu defqUelles 
cft une Eglife fervie par un Prêtre Lu- 
thérien. 

Les Principaux Habitans vinrent à 
bord, pour me dire que fi je voulois 
defcendre à terre avec une partie de 
mes foîdats > il me feroit aifé de recou- 
yrer tous les effets que les Hollandois 
avoient enlevés de leurs Vaiflfeaux ^ & 
qu'ils s'offroient à m'indiquer l'endroit 
où ils les avoient cachés , pourvu qu'en 
récompenfe je leur en donnafle une par- 
tie , Quoique je fuflè de beaucoup fupé- 
rieur aux ennemis, & que je pufïe faire 
une defcente fans rien craindre , je crus 
qu'il étoit convenable de ne poufler pas 
leschofes plus loin. Je fis fagement , en 
prenant ce parti , comme la fuite le fera 
voir. 
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Le lendemain de mon entrée dans la 1707. 
fade de Wardhouis , mes Vaifleaux qui '■ 
croifoient aux environs , m'amenèrent 
huit flûtes qui étoient auffi de la flotte 
Hollandoife -, enfôrte que le nombre des 
Vaifleaux pris revenoit à vingt-cinq. Je 
choifis les quatre meilleurs dans lef- 
quels je fis tranfporter tout ce qu'il y 
avoic déplus beau & de meilleur, & je 
fis brûler tout le relie. 

On peut dire que dans ce tranfporc ; 
d'un Navire à l'autre, il fe fit un pilla- 
ge immenfe. Officiers , Ecrivains > Ma- 
telots , Soldars , tous s'enrichirent : il 
n'y eut que moi qui n'y gagnai rien ; car 
outre que mon caradere rte me permet- 
toit pas certaines manœuvres , & que 
j'en ai toujours été naturellement fort 
éloigné ; je n'ignorois pas que j'avois 
auprès de moi un Commitfairede Ma- 
rine que le Miniftre m'avoit donné pour 
éclairer ma conduite. , 

En parcourant l'état qui avoit été 
drctTé de tous ces effets , je fus fort fur- 
pris de voir qu'il fe fût trouvé fi peu de 
richefles fur tant de prifes i & quoique 
le tout joint enfembfe » montât à des 
fommes très confidérables , je trouvai 
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pourtant que c'étoit bien peu , par rap- 
port au nombre des bâtimens qui a voient 
été pris. Il n'y en avoir aucun qui eue 
une cargaifon à fonds. Peu d'argent mon- 
noyé , quoique communément les Hol- 
landois paflfenc pour en porter beaucoup» 
Ce qu'il y avoit de plus confidérable 
fe réduifbit à l'indigo & aux toiles de 
Hollande,maisen petite quantité. Tout 
le refte n'étoit que de rétain , des draps , 
& autres étoffes de laine , de leau de- 
vie , du vin , & du marc de vin en quan- 
tité, des métiers de TifTérans , & juf- 
qu'à de la brique. Il y avoit auflï quel- 
ques fils d'or, pour faire de la broderie', 
des rubans , des quincailles , quelque 
peu d'étoffes d'or, &c puis voilà tout. 

J'ayois déjà éprouvé quelque chofe 
de femblable , à l'occanon de quel- 
ques Vaiflfeaux Anglois , fur lefquelsje 
n avois trouvé que de gros tonneaux 
pleins de lifieres de draps , 8c de rognu- 
res de Tailleur. Je fus curieux de fa- 
voir de quelques-uns des ennemis qu* 
j'avois retenus , lés raifons qu'ils a- 
voient de charger fi peu leurs Vaif- 
féaux. 

Ils me dirent qu'au retour de leur 
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voyage 3 ils n'apportoient ordinairement i7°7« 
que des marchandifes groflieres , & de 
peu de valeur ; que le produit de celles 
qu'ils avoient portées en allant , fe payoit , 
en lettres de change , & que pour l'ar- 
gent monhoyé ils avoient foin de le ca- 
cher Ci bien dans le vaifleau , qu'il n'y 
avoir jamais que le Capiraine & l'Ecri- 
vain qui fuflent informés du lieu où il 
avoir écé mis > & que ceux-ci étoient 
fî exa&s à ne le découvrir jamais , que 
lorfqu ils venoient à être pris , ils ai- 
moient mieux le laifTer perdre dans la 
mer en voyant brûler leur vaifTeau , qae 
de découvrir l'endroit où il avoir été 
mis. 

Gela eft fi vrai, qu'une des prifes que 
jevenois de faire ayant été menée à 
Breft > avoit dans une cache plus de 
quinze mille livres argent comptant , & 
deux caiffès pleines de fil d'or , qui ne 
furent trouvées que par hazard. 

Enfin , outre toute cette multitude 
de bâtimens que j'avois pris , j'avois en-, 
core mis à rançon quatre flûtes que j'a- 
vois arrêtées. Après leur avoir enlevé 
tout ce qu'elles avoient de plus précieux 
dans leur cargaifon*, j'avois retiré foc 
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1707. mille livres de chacune, fafts compter 
T cinq cens livres pour le droit de cha- 

peau -, droit qui appartient fans difficulté 
au Commandant , mais que le Miniftre 
eût la dureté de m'ôter. 

Ma courfe avoit été allez heureufe 
pour me donner lieu d'être conrent •> il 
ne manquoit plus poùr activer , que de 
ramener mon Efcadre faine & fauve. 
Ce point n'étoit pas fans difficulté, j'a- 
vois afletf incommodé le commerce de» 
ennemis , pour avoir lieu de croire qu'ils 
ne me laifleroient pas en paix. Je crai- 
gnis qu'ils nallaflTent inattendre aux en- 
virons de Dunkerque , & que m'atta-* 
quant avec des forces fupérieures , ils 
ne me tendiflent une partie du mai que 
je leur avois fait , ce qui leur aurait été 
doutant plus facile , qu'étant vieux ca- 
réné, il ne m'étoit pasaifé de fuir. 

Pour éviter ce danger , je crus que 
je n'àvoisrien de mieux à faire , que de 
leur dérober ma marche, & d'aller des- 
cendre au Port de Breft , en publiant que 
que je faifois route pour Dunkerqae* 
Je m'arrêtai à ce dernier parti : je fis 
annoncer fur tous les Vaiffèaux de l'Ef- 
cadre , que nous férions voile au pre* 
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mier jour pour Dunkerquej que ceux 1707. 
qui voudraient (écrire en France , n'a- 111 
voient qu'à envoyer leurs lettres à bord 
du Commandant j que j allois dépêcher la 
barque longue , pour l'envoyer à Goj> 
teinbourg avertir Meflieursde Roquç- 
feaiUe & tlannequin , de vejm me join- 
dre à l'endroit que je iejir défignois j & 
que de Gotteinbourg cette même bar- 
que feroit route pour Dunkerqueoù el- 
le aypit ordre de nous devancer , & de 
porter le? letti^s que j'envoyois à la 
Cour. 

Ces lettres portoient qu'après avoir 
attaqué les Flottes Angloifes& Hollan- 
doifes ^ & après leur avoir enlevé une 
affè? confidérabie quantité de bâtirpenç , 
) allois remettre à la voile pour retourner 
inceflammenr à Djmkerque avec toutes 
mes prifes. 

JVla vue y ça trompant ainfi la Cour 9 
& ceux de mes Officiers à qui j'en- 
voyois ce bântpent , étoit que fuppofc 
qu'il fût pris , les ennçmis qui ne matw 
queroient pas d'oavrir mon pacquet » 
trompés par le faux avis que je donnois, 
aillent m'attendre fi^r la route de Dun- 
feerque ; & fuppofé qu'il arrivât à bon 

fovt 9 mes Officiers eu;wnêj»e« à qw 
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f 707, j'écrivois la même chofe qu'àlaCouf, 
* *~ répandiflTenc cette faufle nouvelle; en- 

# forte qu'elle pût pafTer de Go rtein bourg 
en Hollande^ confirmer les ennemis 
dans la penfée qu'ils dévoient avoir vrai- 
femblablement. 

La chofe réuffit comme je pouvois le 
fouhaiter. La navigation de la barque 
"longue fut heureufe ; à fon arrivée à Got- 
teinbourg , le bruit de la route que j'ai- 
lois tenir fut d'abord répandu par tout, 
& la barque continua fa route pour 
Dunkerque , où elle arriva bientôt , 
& d'où mes lettres furenr portées à la 
Cour. 

Le Miniftre trompé par le faux avi« 
qu'il venoit de recevoir , & fachanc 
d'ailleurs que les ennemis avoient fait 
un gros armement , & qu'ils m'atten- 
-doient fur le partage de Dunkerque ,ibt 

f fort en peine fur mon fujet j il me dépê* 
cha fucceffivement trois longues barques 
pour venir à ma rencontre , m'inftruire 
de ce qui fe pafToit , & me faire prendre 
ma route du côté de Breft. 

Comme de Tlfle de Wàrdhouis à 
Breft l'Efcadre pou voie être féparée par 

; le mauvais temps, & que dans ce cas 

* mes Officiers pierfuadés-que nousalliops 
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A Dunkerque, n'auroient pas manque 1707* 

de faire routé pour ce Port , & de sex- - 

pofer ainfià être enlevés ; j'envoyai à 
cous les Capitaines des ordres cachetés 
avec défenle de les ouvrir, hors le cas 
de féparation , le tout lbus peine d'être 
interdit. Ces ordres leur faifoient fa- 
voir mon véritable deflein , & leur en- 
joignoient de faire route pour Breft. 

Ayant ainfi pris toutes mes mefures t 
je mis à la voile , & au lieu de tirer vers 
Dunkerque, je gagnai vers les Ifles de 
Ferro. Un bâtiment Danois que je ren- 
contrai , me dit pour nouvelle que 
les ennemis s'étoient retirés de devant 
Toulon. Je ne pouvois comprendre de 
quels ennemis il me parloit ; j'eus beau 
le queftionner , H ne me fut; pas poffi- 
ble d'en tirer aucun autre éclairciffc- 
«xnent. 

Comme je continuois ma route , en 
paflant par le Nord d'Irlande, je ren- 
contrai un bâtiment Hollandois avec 

• pafleport ; il venoit de Bordeaux , char- 
gé de vin. Je lui demandai quelles nou- 
velles il y avoit de Toulon ? Il m'apprit 

-que le Duc de Savoy* avec unç ar- 
mée de terre & de mer, avoit fait îc 
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1707. Siège de cette Place : mais qu'elle avoir 
été fecourue , & les ennemis obligés de 
fe retirer. Ce fécond avis me calma , & 
diflipa toute l'inquiétude que le premier 
m'avoit donné ; car quoiqu'il meut an- 
noncé le départ des ennemis , comme il 
n'avoit pas fu s'expliquer plus claire- 
ment y je ne laiflfois pas d'être en peine 
par rappor t à ma famille. 

Enfin , j'arrivai heureufement à Breft 
avec toute mon Efcadre j je dépêchai 
fur-le-champ un Courier pour informer 
la Cour de mon arrivée. Le Miniftre 
qui étoit fort en peine de mpi , fut fur- 
pris agcçablement,& me loua fort d'avoir 
fu donner le change aux ennemis. Le 
Courier lui dit : » Il nous a tous trom- 
jd pés 9 vous , en vous donnant un faux 
» avis , & pour nous , après nous avoir 
h fait entendre qu'il alloit à Dunkerque> 
w & avoir remis à tpus les Capitaines 
9» des ordres cachetés , avec détenfe de 
» les ouvrir , hors le cas de feparation > 
m il nous a. conduits par les Ifles de Fer- 
» ro -, perfonne ne comprenant rien à fa 
m manœuvre ni à la route qu'il faifoit. 
m De cette manière il vous a donné de 
» l'inquiétude à la véjité > & à nous atif- 
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fi : mais il a trompé les ennemis , qu'il ï 707. 
» a fait morfondre a nous attendre inuti- — — 
"lement. » 

Le Miniftre en répondant à mes let- 
tres y me marquoit que Sa Majefté étoit 
très fatisfaite de ma conduite , & ap- 
prouvoit tout ce que j'avois fait dans 
ma courfe. Qu'en fon particulier il le 
louoit auffi , & qu'il n'auroit aucun re- 
proche à me faire , fi j'avois témoigné 
moins d'indolence à empêcher le pilla- 
ge que les équipages avoient fait i pil- 
lage que je n'avois pas ignoré , puifqu'il 
s etoit fait fous mes yeux , fans que j'y 
eu(Te mis le moindre obftacle. Il finif- 
foit en m'ordonnant de lui faire favoic 
les raifons de cette conduite. 

Ravi de la plainte qu'il me faifoit $ je 
loi répondis que Je n'avois été chargé 
en partant , que de l'honneur & de la 
gloire des armes du Roi ; que j'avois 
rait tous mes efforts pour fouténir l'un 
& l'autre ; que je le priois de fe reflbu- 
renir qu'il avoit embarqué dans mon 
railîèau un CommifTaire pour avoir foin 
des intérêts de Sa Majefté ; que j avois. 
cru ne devoir plus m'en mêler , puif- 
qu'il y avoit un OflScier prépofé poa* 
Tome IL Y 
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l l°7\ cela , & fur l'emploi duquel il ne ënt 
convenoit pas d'empiéter \ qu'il n'igno- 
roit pas que les gens de plume font ex- 
trêmement jaloux de tout ce qu'on peuc 
entreprendre au préjudice de leur auto- 
rité : mais que je le priois de faire ren- 
dre compte de ce pillage au Commit 
faire lui-même qui Ta voie encore moins 
ignoré que moi ; qufc le tranfport des 
marchandifes ,quiétoit inévitable , n J a- 
voit été fait que de la participation » 
& du Confeil des Ecrivains , & du 
ConlrtiifTaire même ; que lé dernier 
De défavoueroit pas que je lui avais re- 
liais tourç mon autorité , & que j'avois 
otdonné à tous mes Officiers de lut obéir 
fur ce point fous peine d'interdi&ionv - 
. Je lui repréfentai enfuite y qtr'ayant 
retiré des ennemis pour vingr-quptre 
mille livres de rançon > il paroiffbit 
convenable que cette fomme fut em- 
ployée à gratifier les Capitaines qui 
avoient bien fervi i & qui avoienr fait 
beaucoup de dépenfe pour l'entretien 
dè leur table \ le nûmfaSre des Officiers 
étant fort audeflîis de ce qu'on a cou- 
tume d'en mettre dans les arméniens or- 
jiinaiBes. Le Minifbe m'accorda la grâce 
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tjue je lui demandois , & me chargea de 1707., 
4ire moi-même la répartition > fui vanc — — 
que je jugerois à propos^ 
. J appris à Breft,av.ec beaucoup de plai- 
(ïj:, cjue lès Anglois & les Hoilandois * 
faifpient de grandes plaintes fur l'inter- 
ruption de leur commerce , & fur, la per- 
te de tant de vaifTeaax qyeje leuc ayoi& 
bf£ilés> Véritablement ils n^voiçnc pa$ 
tort d'çn sémoigner au moins de leçon- 
nement, puif^uil étoifcfons exemple 
que les François euiïent pouâ$ cour- 
ie fi avant dans le Nord» 

Si après avoir combattu l$&A»gloi&; 
dès le lecond jour de m^/^tieylàCotttfî 
f<î fût batéftde remplacer ip*ç ûné prompt 
te promotion les, 0$ci9i& qp4 me 
quoient , j'étais réfotu d^aftec me poiv- 
rer fur un petit pâ&age de U mer blaft-, 
cbe , où? > ayec les forcçs. q»e j avois ^ 
j autots. iafaillib^n^nt; pristous le$ ba—. 
r miens qails avoiçnt fair<rpaiiçtr j pouCc 
cpt mers : mais cer çanib»* .Çui-<.à£* 
fpiblit mbfr Efcadr &, de» dèw- gf^osi vaifi* 
féaux & de quatre baf<me$ longues * f 
cefttà-dire, qui tnôta la moitié dfe 
mies forces , retarda ma courte d'iw 

mois *ce qjii fuç catt(e que js nVcmil^ 
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les côtes de Mofcovie qu'avec les Àn«v 
glois,& huit jours après que les flottes de 
Hambourg & de «Brème eufenc paffé. 

Le Marquis de Coetlogon , Lieu- 
tenant Général , que je trouvai à Breft , 
me dit quelques jours après mon arrivée, 
en me parlant de là Campagne que je 
venois de faire , qu'il ne pouvoir s'em- 

}>ècher de m'accufer d'imprudence j qu a 
a vérité l'événement me juftifioit : mais 
qu'il n etoit pas fage à moi de m 'être al- 
lé engager dans des pays , & dans des 
mers inconnues , fans avoir embarqué 
cru moins des Pilotes fur l'expérience 
defquels je pufle faire fonds. 
* Après lui avoir laiflTé dire cour ce qu il 
Voulut: •» Monfieur , lui répliquai- je , 
99 vous m'avez condamné fans m'enten- 
*> dre ; peut-être après m'a voir oui , chan* 
» gérez - vous de fentiment. Vous avez 
» raifon de dire que les gens de mer doi- 
» vent être prudens , & qu'il n'eft pas . 
99 dans Tordre de naviguer fans Pilote; 
* aufli en avois-je demandé à la Cour* 
m On m'en avoit promis : mais lorfque 
•> je n'attetidois plus qu'eux pour met- 
» tre à la vtfiîe on m'envoya dire qu oft 
n'avoit p&étr avoir , & qu'il falloir s'en 
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h pafler; cependant la dépenfe de Far- ijoj. 
» memenc etoit faite , & la faifon pref- ■ 
« foit , que faire ? » 

» Je fas réflexion que dans le tems 

* que je prenois pour aller croifer fur 
» ces côtes , il y fait continuellement 
v jour; j'avois d'ailleurs de bonnes car- 
» tes t je favois que ces mers & les cô- 
» tes où j 'allois aborder font fort faines , 

* & qu onn'y trouve ni écneils , ni bancs 
» de fable. De plus , je compris fort bien 
*> qu'avant que d'arriver où j'avois def- 
» fein d'aller , je prendrois immanqua- 
vblement quelques VaifTeaux ennemis 
» dont les Pilotes me ferviroient. Sur 
» ces réflexions j'entrepris mon voyage* 
» Tout a réufli comme je l'a vois penfé» 

t> Qu'avez vous à me reprocher mainte- • 
» nant ? » Coëtlogon me rendit juftice , 
& avoua de bonne- foi qu il m'a voit fait 
tort en me condamnant. 

Quoique la faifon commençât à être 
un peu avancée , je crus qu'il n'étoit 
pourtant pas encore temps de fonger à 
défatmer. Je remis donc i la voile , 6c 
je fortis de la rade avec les Sieurs Du- 
cas & DuGué-TiiouiN. Le premier fit 
fa route pour TAmérique > où il étoit 
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1707. dcftiné , Te fécond avait un armement* 
"en courfe de quatre vaifleaux de gueir* 
& de deux frégates. 

Le vent contraire nous retint (îx jours 
dans l'entrée de la Manche , d où nous 
découvrîmes une flotte Angloife efcor- 
rie de cinq vaifleaux de guerre , deux 
defquels étoientà trois ponts , & por* 
t oient quatre-vingt-dix canons. Le troi* 
fiéme en a voit foixante & feize, & le* 
<îeux autres cinquante* 

Je me joignis au Sieur Dugué. Il eft 
hors de doute que nous aurions enlevé 
toute cette flotte , fi nous avions agi de 
concert» Avant que de commencer rat*, 
taque je voulus lui parler y pour conve* 
nir avec lui d'un arrangement de com* 
bat ; mais vif comme il étoic & beau* 
coup plus qu'il n'auroit fallu ^quoique 
d'ailleurs plein de courage & de valeur % 
il ne voulut jamais m'attendre* Ses vaik 
féaux étant éfpalroés de nouveau , il prit 
les devans , & fans être convenu de 
rien , comme j'ai dit , fuivi d'une des 
frégates de fbn Efcadre pour le foutes 
nir , il alla aborder te Commandante 
L'Anglois fut démâté de tous mâts y Se 
fe rendit, Lç Sieur BEitUHAJWfois > Ca» 
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1>itaine de i'Efcadre de Dugué , aborda l 7°7> 
e vaiffèau de foixante & feize , qu'il ne 
prie point. Le Sieur Courserat , au- 
tre Capitaine de Dugué , en aborda uq 
de cinquante qu'il prit; 

J'arrivai dans ce temps-là, & j'abor- 
dai l'autre vaifTeau de cinquante pièces 
de canon qui fe rendit après un combat 
aflez opiniâtre , dans lequel fe perdis 
d'Alonne , mon Capitaine en fécond > &c 
trente foldats ou Matelots* 

Des cinq vaifleaux de guerre qui ef- 
cortoientla flotte Àngloife, il n'en refc 
toit plus qu'un qui n'eût pas été attaqué t 
c'étoit le plus gros de tous. Il prit la 
fuite ; Toutfouvre lefuivit. Je laifTai au 
Sieur de Làmonerii^ Capitaine de 
l'Efcadre de Dugué , le foin d'enmari- 
ner le vaifTeau que je venois de prendre j; 
& marchant fur la trace de Tourouvre 
je donnai la chafïe au gtos navire qui' 
fûyoit à toutes voiles. Le Chevalier de 
Nangîs&Barrh venoient après mot. 

L'Anglois fe battoir eh retraite ^. 
Se faifoit grand feu. Son canon & fa* 
rnoufquererie incommodèrent notable»' 
ment le VaiflTeau de Tourouvre 3 qui 
refta derrière. Bar t h qui a voie gagné bar 
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. devans fur moi , fut aufli fore maltraité , 
& n'avança pas. Jetoisprêt à aborder , 
lorsque le feu prit tout- à-coup dans le 
Vaiueau ennemi , mais avec une telle 
violence que je faillis à être brûlé moi- 
même ; je fis tout mon poffible pour 
mecarter. 

Ce Vaiffeau qui fe battoit vaillam- 
ment , fut dans un moment tout enflam- 
taé devant , derrière & entre les pontSr 
Le vent qui étoit frais & arrière , ren- 
dit cet embrâfement fi fubit & fi. unir I 
yerfel , qu'il n'eft gueres poflible d'ima- 
giner de fpe&ade plus terrible. La plus 
gjrande partie de l'équipage qui étoit 
tort nombreux , fe jetta dans la mer > 
& alla chercher dans l'eau la mort qu'il 
croyoit fuir en s'arrachant du milieu de 
l'incendie» 

Tous ces pauvres malheureux péri- 
rent fans que petfonne leur donnât du 
fecours. Comme on attendoit à tout 
moment de voir fauter le Navire , & 
qu'il y avoir a craindre que quelque 
canon , ou quelque pièce de bois ne 
retombât dans le vaiffeau qui & fetoit j 
avancé , perfonne ne fe remua , quoique 
tout cet équipage qui fe lamentoit » 

pouffât 
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jouflat des cris effroyables en deman- 1707, 
dant du fecours. Cependant le vaif- 1 
feau ne fauta point , faute de voiles 
pour le foucéhir? mais ayant fes fabords 
ouverts ,* & la mer le fàifant rouler > il" 
fe remplit d'eau peu-à-peu , & coula à 
fond. - ; 

La fituation où je fus dans cette ofc- 
cafion eft l'une des plus embarraHàntes 5 
où je me fois jamais trouvé, La vivacité 
du fieur Dugué qui ne lui perhiit pas de 
mat cendre ^our convenir érifemble de 
Quelque chofe , & le .règrét -que 5 'j 'aurais 
eu de l'abandonner fans le foutenir , fu-' 
renr caufe du danger que je courus , 8c 
m'engagèrent de combattre,par une mec 
fi élevée , des navires fi fupérieurs au* 

mièriS. 1 

Si les Anglois avoient ëtéhafciles gens; 
ils. auraient mis en déroute toute mon 
Efcadre. Dugué navoit pas à courir le 
mêmerifque, fes vailïèaux n'étant pas, 
à beaucoup près, fi inférieurs à ceux 
qu'il alloit attaquer 5 au liett 1 que jfe na^ 
vôis que des frégates de cinquante ca- 
lions* 

. Quant aii gros navire qui brûla , s'il 
Àvoit bien connu fa force % il n auroit 
jamais pris la fuite devant nous , puif- 
Tome IL Z 
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1707. que le Capitaine , en manœuvrant, corn» 
me un habile homme de mer auroit du 
faire , n avoit aucun abordage à appré- 
hender un feul coup de gouvernail fuf- 
fifant pour coulera fond , ou pour dé- 
mater les frégates qui auraient qfé allée 
i lui. De plus » il avoit toutes fes batte- 
ries ouvertes & en état de fervir , au lieu 
que mes frégates ne pouvoient faire ufa- 

Se <jue des batteries d'en haut , à caufe 
e l élévation de la mer. 
. Quoi qu'il en foit » je fus heureux da- 
voir affaire à des ignorans , & à des gens 
qui ne connoitfbient pas leur fpree. Je 
pris garde , comme j allois aborder ce 
gros vaiiïèau , que mon grand mât de 
hune nétoit pas fi élevé que la grande 
hune de l'ennemi. Je vis encore fur ce 
bâtimenr un [homme qui portoit un cor- 
don bleu y je n'ai jamais p& fa voir qui 
iletoit. 

Quelques heures après cette a&ion # 
j'enlevai un navire Hollandois % charge 
4e diverfes munitions de guerre. Il se- 
toit, joint à la flotte Angloife , & avoit 
pris la fuite dès le commenceraient du 
combat. Peu après avoir fait cette prife , 
j* renvoyai le fieur de Tourouvre , qui 
ne jîOttYoit j>lus cçijir W fnw fans dan? 
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cadre pour le fecourir en cas de be- m 
foin. 

Pour moi , fuivi du Chevalier de 
Nangis , je navigeai fi jufte pendant la 
nuit , que le lendemain matin je trouvai 
le navire à trois ponts que Dugué avoic 
pris la veille. Ce vaifleau, après s'être 
rendu , avoit difparu , je ne fais corn* 
nient. Je trouvai encore une frégate de 
l'Efcadre de Dugué , qui étoit démâtée 
de fon mât de mifene. Je fis agréer le 
vaifteau avec de petits mâts de hune* 
& je lui donnai la remorque. Le Cheva- 
lier de Nangis la donna à la frégate , & 
nous revînmes heureufement à Breft. 

La Hotte que nous venions d atta- 
quer étoit de quatre-vingts bâtimens de 
charge , cflle alloit en Portugal , où elle 
portoit des munitions de guerre , des 
habits & des chevaux , pour fervir aux 
troupes que les Anglois avoient dans ce 
Royaume. De cinq vaifleaux qui i'ef- 
cortoient f il y en eut trois de pris , uïi 1 
de brûlé > le cinquième fe fauva avec 
toute la flotte , que nous aurions in- 
failliblement enlevée, je le répète, fi 
Mondent Dugué avoit agi avec un 
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^ 7 1 °7» peu plus de circonfpe&ion. 

Dès que je fus arrivé à Bxeft 3 j'en- 
voyai le fieiy: de Tourouyre porter à 
h Cour la nouvelle de ce qui venoit dp 
fe pafler. Le JMiniftrjs en fut fi content 9 
qu'il fit i Tourouvre toutes les gracieu*- 
fetés poflibles , & fut le préfenter au Roi* 
qui témoigna être d'autant plus fatisfait 
de cette dernière adtion , que la Cour ne 
comptoir pas que je dufle remettra i la 
voile après la courfe que j'avois faire. 
Enfin la faifon pretTant pour la retraite , 
je travaillai à me radouber , & fans at- 
tendre la réponfe du Miniftre , lèvent 
étant favorable , je mis à la voile , & 
j'arrivai dans trois jours à Dunkerque , 
où je dcfarmai. Peyi après jp reçus mon 
(Cçngé , §C je partis pour la Çour. 

, En chemin faifant je paflaipar Be*m- 
viais , où je trouvai le Cardinal de Jan- 
lon avec bon nombre de fes neveux. J'y 
xççus de tous ces Forbins , mais princU 

f salement du Cardinal > toutjes les civi- 
ités imaginables. Cè Prélat m'aimoit 
véritablemeht , & je me rendrais coupa- 
ble d'ingratitude » fi je ne reconnoiflbis, 
,au moins une fois publiquement , tous 
s .témoignages <ju il ma donné$^e i^tj 
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Jftflitié toutes les fois qu'il en â eiî oc- 1707^ 

tfafiom Je 1 ai toujours vu prendre tou- 

te la part poflible à ce qui me regardoir. 
Il fe réjouiffbit de mes fuccès , mes pei- 
nes laffligeoient véritablement, & il ne 
paroiflbit jamais plus content , qiiè lorf- 
qu'il appr'enoic quelque bonne nouvelle 
iur mon fujet. 

Il me dit tout ce qu'on peut dire- 
d'obligeartt fur la campagne que je ve- 
nois de faire : véritablement elle me 
faifoit quelque honneur - y j'avois défolê 
le commerce des ennemis , j'avois atta-» 
qué quatre de leurs flottes, & je leur 
avois enlevé plus de foixante & dix 
vailleaux Marchands- > fans compter les 
*vaifleaux de guerre que j'avois pris à 
l'abordage. 1 

Le Miniftre ne me reçut ôàs d'une- 
manière moins gracieufe que le Cardi- 
nal , il m accabla de civilités , au moins 
extérieurement, & quitta tout pour ve- 
nir me préfenter au Roi. Comme je pa- 
roiffbis, Sa Majefté en s'adrelTant à moi,* 
eut la bonté de me dire \ Mbnjîtur de 
Forbin , vous ave{ bien tenu votre parole , 
& vous aveç fait au delà de ce que vous 
mnvit\ promis. Je fuis content de voust 

Z iij. 
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1707. 6* de vos fervices. Ce qui contribuoîl 
davantage à les taire valoir , c'eft que 
dans ces deux dernières années, 1706 
Se 1707,1a Marine avoit été entiere- 
xnent dans rinadfcion , n'y ayant eu que 
ma feule Efcadre fur pied. Et pour nos 
troupes de terre » elles avoient été bat- 
tues partout j à Ramilli , à Turin & Bar- 
celone enforte que j erois le feul qui 
eût remporté quelque avantage fur les 
ennemis. 

Dans ces premiers jours de mon arri. 
vée, je ne manquai pas de faire ma Cour, 
& de me trouver exactement au dîner 
du Roi. Sa Majefté me faifoit fouveni 
l'honneur de m 'interroger. Un jour El- 
le fouhaita de favoir la manière dont je 
me conduifois dans les abordages % Se 
gomment je diipolois mes attaques. 
Je lui répondis que je commençons 

{>ar diftribuer des foldats, ou des Mate* 
ots à chaque canon , autant qu'il en 
falloir pour le fervir ; que le refle de 
îéquipage armé de fufiîs & de grena- 
des , les Officiers en tête , étoit pofté 
partie fur le gaillard de derrière, & par- 
tie fur la dunete ; que je faifois eniuire 
mettre des grapins au bout des vergues , 
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$c que dans cet état j'àvançois fur Ten-^T^Zj 
xiemi. 

»* Au moment que les vai fléaux fe 
» joignenr , continuai -je * on lâche les 
»> grapins attachés à une groffe chaîne 
» amarrée , de telle forte que les bâti* 
» mens ne fauroieaVfe féparer fans un 
*> açcident imprévu. Alors mes foldats 
» font feu fur Ta van t i & fur l'arriére de 
» l'ennemi , dans lequel ils font pleuvoir 
» un orage de grenades jettées fans inter- 
» ruption, & en fi grande quantité > qu'il 

# fauroit les foutenir long-tems. 

» Dès que je m'apperçois qu'il com- 
» mence à s'ébranler , je m'avance le 
» premier , en criant à l'équipage > allons 
*> en fans y à bord. A ce mot les foldats 
» & les matelots,pêle-mêle,fautent dans 

* le vailTeau abordé , & le carnage corn* 
n mence. Pour lors, je reviens fur mes 
»» pas pour obliger tout le monde à fui- 
» vre , & à foutenir les premiers , & tous 
>* combattent jufqu'à ce qu'ils fe foienc 
»f enfin rendus maîtres du vailTeau, Ce 
if» qui rend ces combats fi fariglans&fi 
» meurtriers , c'eft queperfonne ne pou- 
. *> vant fuir , il faut néceflairement bu 
n vaincre ou mourir, - 

m] . 
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Sa Majefté parut contente de ce fé^ 
cit. Quelques jours après , m'ayam; par- 
lé de quelqu'une des expéditions de mes 
campagnes précédentes , elle fouhaita 
d'en entendre r encore le- détail. Après 
l'avoir fatisfait avoue fa .me dit le Roi , 
que mes, ennemis .doivent vousx craindre 
beaucoup : Sire 3 l#i. repliquai-je , Us 
craignent les armes de Votre MajtJU. Une 
autrefois j me trouvant à l'an ri-chambre, 
candis que le Roi çtpiti fon petit lever, 
plufieurs Seigneurs attejidoientv & ert- 
trWtres Monfieur le Prince de Vau- 
.demovt , un HuiflSer viapm'ap Relier r 
& me fit entrer. Le Roi , à qui Ton don- 
iioit la chemifè , dit , en me voyant , au 
Cardinal de Janfon, : Voilà un homme 
que les Vinititns x nàimeni\gueres y &que 
mes innerms crfiigvsfy beaucoup. 
, Tpfites ces bontés que le Roi me 
faifoit l'honneur de me témoigner , flat- 
toient extrêmement mon ambition » & 
fembloient me donner d'autant plus de 
jieu à concevoir de très grandes efpé- 
rances,, , qu'il ine, paroiffbit que la Cour 
devoir quelque chofe à mes longs fervt- 
ces.Jetois plein de ces penfées y lorf- 
£ue le Marquis dç Vii*l.ette , Lieut^ 
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toant Général > Commandeur de l'Ordre 1 707. 
de Saint Louis , mourut à Paris fur les 
dix heures du foir. 

Le Comte du Luc que je nefaifois 
que de quitter, & qui avoir mes intérêts 
aufli à cœur que les fiens propres-, m'é- 
crivit fur4e-champ un billet pour me 
faire part de cette nouvelle. Cette place * 
me difoit-il , vous conviendrait fort ; vos 
tons fervices parlent pour vous > & le Rai 
par oît bien intentionné. Te vous donne ra- 
vis 9 profite ç~ en. Les oc caftons font rares 
ne laijfe^pas échapper celle- ci. 

Je fouhaitois trop mon avancement, 
pouc m'endormir fur cette nouvelle. Je 
dépêchai fur Fe-champ un< courier au 
Cardinal de Janfon , qui étoit pour lor$ 
à Verfailles ; & comme il avoir les pre- 
mières! entrées , je le priai de demander 
àu Roi qu'il eut la bonté *de m'aeëorder 
quelque chofe de cette dépouille. J'aveis , 
appris le jour d'auparavant que le Minif- 
tre de la Marine étoi: à Paris. Je me ren- 
dis chez lui de très grand matin ; je ne 
comptois pas à la vérité qu'il dût faire 
grand chofe en ma faveur : mais je foii- 
hàitois qu'il ne me fûï pas contraire , & 
|9 ue voiiiois rien avoir à nxe reprocher*. 
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Je trouvai qu il étoit déjà informé de 
ce qui fe paflbii : je le priai de me con- 
tinuer fa pro;e&ion > je lui dis que je ne 
voulois rien avoir que par fon canal ; 
mais que je le fuppliois .de fe fouvenir 
qqil mavoit promis plufieurs fois de 
s'intérfelTer pour moi dans l'pccafion. 
Comme il avoir déjà jetté fes vues ail- 
leurs , il me répondu en battant la cam- 
pagne 9 & ne me dit que des chofes va- 
gues, qui ne fignifioient rien. 

De chez le Miniftre , je partis pour 
Verfailles , fort impatient d'apprendre ce 
que le Cardinal de Janfon avoic opéré : 
Je me Tendis chez le Roi. Comme Sa 
Majelté entrait dans fon cabinet , je vis 
que fon Eminence lui parloit , & que 
Sa Majefté lui appuyoit les deux mains 
fur les deux épaules. Cette manière plei- 
ne de bonté me donna lieu d'augurer àf- 
fez favorablement. 

Enfin le Roi alla à la Metfe : je me 
trouvai fur fon paflage. Le Cardinal fui- 
voit. Au retour ^ fon Eminence fe ren- 
dit à fon Hôtel j je m'y rendis un mo- 
ment après. » Mon coufin , me dit le 
m Cardinal , j'ai parlé au Roi en votre 
» faveur j je lut ai fait valoir vos longs 
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w fervi ces , & le zele que vous avez tou- l 7<>7* 

** jours témoigné pour fes intérêts. Je 

w lui ai repréfentc que la mort de Mon- 

j» fieur de Villette laiiïbit vacante une 

» place , à laquelle vous aviez quelque 

w droit d'afpirer i que plein de courage 

v & d'ambition comme vous êtes , s'il 

» plaifoit à Sa Majefté de vous gratifier , 

1* cette récompenfé ne feroit qu'augmen- 

m ter , s'il étoit poflible , l'ardeur que 

» vous aviez toujours marqué pour loa 

*» fervice. 

« A tout cela , le Roi m'a repondu en 
» propres termes : Oui , M. le Cardinal , 
» votre parent m'a toujours bien fervi f 
» & je fuis content de lui : mais je ferois 
» crier trop de gens, fi je lui accordois 
* ce qu'il demande* Ce n'eft pas qu'il ne 
» mérite d'être récompenfé , & mieux 
» qu'eux tous : mais qu'il me laide faire i 
» qu'il continue à me bien fervir , com- 
» me il a fait par le palTé , j'aurai foin de 
» lui , & je me charge de fa fortune. 

» Hé , quoi ! Mpnleigneur , répondis- 
w je au Cardinal , de l'aveu même dû 
•» Roi,je mérite d'être récompenfé mieux 
w que les autres i il le connoîc, il Ta- 
» voue, il eft le maître,ô^il ne fait pour- 
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1707. « tant rien pouf moi l Selon ce qu'il ei* 

" » pâfoît , mes efpé tances font renVoyéefr ! 
» bien loin ; car enfin > j'aurois bèau fai- 
» re , quand je ferois des miracles , il f 
>i aura toujours ctes plaïgnans ; & mes 1 
jy anciens* accoutumés à ne rien faire, & 
» à ne rien mériter , n'ayant par - devers- 
» eux que leurs plaintes & leur ancien- j 
« neté , nelailferont pas de s'avancer 64 
» d'aller leur train . 

Le Cardinal s" appercevant de Pindi- j 
gnation où j!étois : » Mon coufin , mô : 
» dit-il , je Vois que j'ai fait une fottifè 
« en vous donnant tant de lumières , & 
» que je ne devois pas m'expliquer fi ou* 
» vertement fur ce que le Roi m'a dit en 
» votre faveur : mais vous ne connoifîèz 
» pas encore bien ce pays ; il faut y 
» avoir patience^ demander darts l'occa- 
ù fion , & ne pas fe rebuter , quoiqu'on: 
" n'obtienne pas d'abord tout ce qu'on 
* demande. Continuez à faire votre de- 
» voir , comme vous avez~ fait jafqu'à* 
y préfûnc , Ôc foyez fur qtie vous obtiën- 
« drez dans la fuite tout ce que vous pou- 
» vez fouhaiteri, 

» Monfeigneur, lui répliquai je > le 
3 > métier que je fais eft trop dur Se trog. 



Digitized by Google 



I 

E F O R 3 I N. 177 

i*3iafardeux j fi je ne dois rien attendre 1707* 
v que dans mon rang , je ferai crevé * 1 
» avant que les récompenfes arrivent. Il 
» faut tous les jours fe canoner , s'expo-, 
» fer aux coups de fuûls & aux grenades, , 
» aborder, prendre les gens à la gorge > 

rifquer de fe noyer , ou de fe brûler , 
w efluyer mille dangers , contre lefquels 
»ia valeur ne fait rien , & d'où 1 on ne 

fe tire que par miracle. Si l'efpérance 
*i d'être avancé , malgré les fainéans 
«. dont on çraint Jes plaintes & les cla^. 
» meurs , ne vous foutient , il n'y a pas 

moyen de continuer. 
jp Pour moi je vais prendre le parti de 

mes anciens j&me rranquillifer corn- 
3* me eux.jEc puifquç tous leurs exploits 
» fe réduifent à grartçr leurs .tifons & à 
» boire jlu vin de Champagne ; je fuis 
m . xéfolu d'en f^ire autant.,' a^uré en me 
» plaignant , dp m'avan^er quand mon 
jj tour viendra. » 

Le Miniftre qui ayoit refufé de me, 
fervir , portoit Monfieur Ducas vou- 
Joit le faire Lieutenant Générai : mais le. 
l^arquis d'O , qui étoit l'ancien, aurpit 
fitlé , & avec raifon< D'ailleurs il étoic 
auprès de M. le Comte de Touloufe , 
4£ui le protégeoit. Le Miniftre jugeait 

1 



uy vj 



oogle 



178 Mémoires du Comtb 
X707. qu'il ne pourroir pas avoir fatisfa&ion 
~ fans donner lieu à de grandes plaintes , 

à la place d'un Lieutenant Général qu'il 
y avoic à faire , en fit nommer deux, 
qui furent Meilleurs d'O & Ducas. La 
Commanderie de Saint Louis fut don- 
née au Marquis de Langeron , Lieute- 
nant Général de la Marine. Et pour moi 
je n'eus rien que des paroles , ainû que 
j'ai déjà dit, * 

Je fus vengé de cette promotion par 

Îjuelques couplets qui coururent à Paris ; 
oible retfource, qui fatisfait un mo- 
ment , mais qui au bout du compte nV 
vançoit pas mes affaires. 

Un mois après la promotion faite » 
le Miniftre m'envoyaçhercher % & mç- 
dit : » J'ai trouvé enfin le fecret de vous 
» faire Lieutenant Général , puifque 
h vous fouhaites fi fort de le devenir» 
w Je ne pouvois rien pour vous à la 
» mort de Monfiçur de Villette : mais 
» vous voyez que je ne vous oublie pas , 
» & que je faifîs h première occafion qui 
» fe préfente. 

» Le Roi donne fix mille hommes aa 
* Jat- » Roi 4'Angleterre * pour Paccompa- 
ques III, *# çner en Ecofle , où un parti très con- 
sidérable de fes Sujçttbien intention*» 
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»*nes , n'attend qu'une defcente pour fe 
» déclarer. . Sa Ma/efté vous a choifi 
» pour conduire ce Prince avec les rrou- 
»pes qu'on lui donne ; il faut que vous 
«partiez incelîàmmentpour Dunkerque, 

* afin d'aller préparer tous les bâtimens 
». néceflaires pour le tranfporr. 

» Au refte , c'eft ici un fecret impor- 
w tant que je confie à votre prudence j & 
j» comme un armement de tant de vaif- 

* féaux , fait dans ce Porr , pourroit 
•«-donner quelque foupçon aux ennemis , 

* il faut. que vous fuppofiez des arme- 
vmens particuliers , rels que vous le- 

trouverez bon. .# 

Cette propofition m'étonna beau- 
coup t je çonnoifTois la fituation de l'E- 
cofle , & je favois fort bien que tout y 
éroit irapoflible. Il eft vrai que la Rei- 
ne Anne, qui venoit d'achever enfin 
l'union entre l'Angleterre & l'Ecoflè , 
fous un même Parlemenr , avoit donné 
lieu par cette nouveauté à bien des 
mécomentemensi ce) qui pou voit faire; 
croire que fceux à qui ce changement 
faifoit de la peiné , ne tnanqueroienc 
pas de prendre parti en faveur de Jac- 
ques III. Mais tout bien confidéré 4 • 
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17-07» y avoit encore bien peu d'apparence I 
" une révolution. Dailleurs le Minif- 

itre > dans i'expofition de fon projet , ne 
in'ayant parlé d'aucun port qfci fût en 
état de nous recevoir , je ne pus tn em- 
pêcher <ie lui répondre for-le-champi 
•que s'il ne me fourniffbit pas d'autres 
moyens pour devenir Lieutenant Géné- 
ral , je ne le ferois jamais. Que le projet 
de defcente n'avoit abfolument rien de< 
foiide -, que tout étoit tanquilîè en Ecof* 
fe*, que perfonne n'y avoit pris les ar- 
mes h qu'aucune Ville ne s ecoit révol- 
tée ; que nous n'y avions aucun port 
pour mettre l'armement à couvert ; 
<ju'on ne voyoit aucun endroit oà le 
Roi d'Angleterre & fes troupes puffènt* 
débarquer sûrement , & qu'enfin de jet- j 
ter fix jxiiile hommes fur le fable, fans 
afîle Se fans retraite 9 c'étoit les perdre * 
& les envoyer fe faire couper les oreil- 
les , «pour ne rien dire de plus. 

M. de Pontchantaki prenant la pa- 
rôle : » Vous philofQphez » trop * me re- 
» pliqua-t'il , il doit vous fuffire que le 
« Roi le veut ainfi. Ses Miniftres ont 
•» .fans doute des vues que vous igno* 
* tez. D'ailleurs, né vous ai-je pasdéja 
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* dit que les mécontens n'attendent que 1 707. 

» l'arrivée de la flotte- pour fe déclarer ? " 

« Ne vous embarrafTez donc pas de tant 

*> de chofes , &. ne fongez qu a remplir 

** la bonne opinion qu'on a de vous. 

» Monfietir,iui repliquai-je,je fuis plein^ 

99 dezele pour le fervicede mon maître* 

» & je ne puis voir , fans dire mon fenti- 

99 ment, qu'on perde fîx mille hommes 

>^qui feroient fi néceflaires ailleurs j.car 

y» Ci je les débarque en Ecofle , vous poa- 

99 yez par avance les regarder comme 

» perdus. 

» Mais- faifôns mieux, puifque là: 
» Cour confent x la perte de ces trou- 
9> pes , donnez- les moi. Je prendrai mon. 
w rems ; & quand les armées feront oc- 
99 cupées en Flandre , j'embarquerai ces- 
99 fîx mille hommes. dans de petits bâti»- 
-99 mens, auxquel s je joindrai les galères j 
¥9 je vous réponds de fbrtïr de là rade à 
99 la-barbe des ennemis, fans qu'ils puif- 
» fént m'en empêcher; JMrai attaquer 
99 Amjlirdam^ que je trouverai dégarni^ 
99 de foldats , & qui ne fera défendu qu6 
•»-par de mauvaifes milices : je me ren- 
«> drai maître de' la Ville. Je comment 
*>cerai par brûler pW de mtf le navire^ 
Xome II. A^a 
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» qui font dans le porc , & comme je ne 
» prétendrai pas prendre cette place 
*> pour la garder , je la réduirai en cen- 
» cires, & vous aurez la paix dans quatre 
*> jours v car vous le favez mieux que 
w moi , Monfieur , toute la richefTe & 
» toute la force de la Hollande confif- 
>> tent dans cette Ville ; & vous com- 
** prenez fort bien qu'après l'expédition 
» que je vous propofe, & la perte qui en 
m reviendra aux ennemis , les Hollan- 
* dois n'auront pas envie de continuer 
» la guerre, & s'eftimeronttrop heureux 
99 qu'on veuille leur donner la paix. 

n Mais les fix mille hommes , les ga- 
*> leres & les vaiffeaux, que deviendront- 
ils , répliqua le Miniftreï Ce qu'ils 
99 pourront , lui répondis- je : n'êtes vous 
99 pas réfolu de les perdre ? Quand j au- 
99 rai brûlé Amfterdam , ce fera fauve 
99 qui peut \ car je fais fort bien que les 
99 ennemis ne me laifïeront pas en paix y 
99 & qu'ils ne manqueront pas de venir 
99 à moi par le TcJJel, pour me fermer la 
99 fortie : mais en ce cas , ce fera à cha~ 
99 cun de pourvoir a fa fureté. Pour moi, 
99 je prendrai fi bien mes mefures > que 
»je me fauverai. 
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«Laiflons là ce projet , me répondit 
p M. de Pontchartrain. Le Roi a promis 
» au Roi & à la Reine d'Angleterre de 
» leur donner ce fecours : nous devons 
» croire que leurs Majeftés Britanniques, 
» qui l'ont demandé avec tant d'inftan-. 
» ce , favent fort bien quelle iflue elles 
» doivent fe promettre de la defcente 
» qu'elles méditent. Elles ne Jenrrepren- 
» droient pas s'il n'y avoit pas lieu d'en 
» attendre un bon fuccès. Ainfi difpofez~ 
f> vous à exécuter les ordres qu'on vous 
» donne , fans vous embarrafler de la 
99 réuffite. 

» Puifque cela eft ainfi , répondis*jèV 
» je n'ai plus rien à répliquer, & il ne 
» refte qu'à difpofër toutes chofes. Sur 
s» quoi je vous prie de faire d'abord atten- 
M tion qu'il fera difficile de pafler outre % 
n fans faire part du fecret à l'Intendant de 
» Dunkerque, qui fans cela, ombrageux 
» comme i l efi; , 6r ne comprenant rien ar 
» nos vues V feroit naître mille difficultés 
«qui rendraient l'armemetrt impoflible. 
Le Miniftre confentir à ce point , & me 
dit qu'il prendroit des mefures pour le- 
ver tous les obftacles qui pourroient 
j^u* faire de kt peine. V 
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Tandis qu on me chargeoic ainfîcîr'ip- 
nè commiflion dont je n etois pas trop 
fatisfait , je me trouvai fur les bras une 
affaire à laquelle je ne m'attendois pas » 
& qui m'auroit intrigué fans doute , 6c 
peut-être perdu fans reflburce, Ci la 
Cour s'étoit trouvée dans des àifpofu 
tions qui m'euflent été moins favorables^ 
. Les Hoïlandois, fâchés de jna dçrniere 
'campagne, & d\) v dérangement quelle 
apportoit à leur commerce, avoient fais 
de grandes plaintes au Roi de Danne- 
marck , & lui avoient repréfewtè que Sa, 
Majefté ne devoir jamais fouffrir quetv 
pleine paix les vaifleai^de fes amis „.ou 
de fes alliés j ne fulfenft pas e^ sûreté, 
dans fes Ports j que .le Comte de Forbiu 
avoit eu la hardieffe de; veni* prendre * 
eu brûler dans la rade , & autour de 
rifle de Warduis^ fur les côtes da 
Kord de Norwege, ^ing^çinqtatinien^ 
^ollandois richeipentvchajrgcs v qu il* 
cle mandoient! jufticçds cette violence* 
& qu'ils fuppjicHePA Sa Ma|efté d'interr 
poler fon autorité pour leur faire obte- 
nir une réparation convenable*: 

Le Roi de; Danpeniatjck étôit entré çta.nç 
joutes leurs plaintes, & wul4^it€W»s. 
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Forces tirer raifon de ce qui s'éroit paflTé , 1707s 
en avoit fait écrire très vivement à fon ~ 
Ambaflàdeur. Celui ci , en exécution 
des ordres qu'il avoir reçus , avoit fait 
de terribles plaintes contre moi. Il m'ao* 
eufoit ouvertement d avoir violé le droit 
des gens , & d'avoir par des hofttfités 
inexcufables donné atteinte aux Traités 
de paix conclus entre la France & le 
Dannemarck ; & il infiftoit fortement 
furce que je fufl'e puni^felon que la grié- 
veté du fait le méritoir.. 

Quelques brouilleries qu'il y eût entre- 
les deux Couronnes"; on ne pouvoir gue*- 
fes fe difpenfer d'écouter lés plaintes 
deSaMajefté Danoifë , & de lui don* 
nef .au moins quelque apparence de fa- 
tisfa&ion. M:, de Pontchartrain m'en- 
voya chercher, & après m avoir expli- 
qué de quoi il étoir queftion > fans me 
faire part des difpofitions 1 fecrettes où 
étôit la Cour âaÂijét de cette affaire : 
p Altet * nie • dit- il , chez Monfîeur de » 
* TQrqh,;auqpel s'adcefïent les Cours - 
» étrangères-, & donnez des raifonsqui 
ji vous, justifient de laccufation que- 
V l'Aml^fladejLir de Dannemarçk^ formée 
^.cowre Vont».;'; r - 
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Surpris de ce que je m'entendois<H- 
» re : vous favez bien , Monfieur y lui 
» repliquai-je , ce que vous m avez or- 
w donné vous-même de vive voix _> & 
» vous n'avez pas oublié fans douce que 
» vous ayant demandé fi vous trouve- 
» riez bon que j'attaqualfe les ennemis 
» dans les Ports de Dannemarck , vous 
» me répondîtes , en propres termes , de 
s> n'y pas manquer , & que je vous fe- 
» rois plaifir d'en agir ainfi : )'ai obéi 9 
nq ie p?ut-on fjuhaiter de moi davaa. 
99 tage ? Il me patoît que c'eft à vous à - 
99 me juftifier. Allez toujours , répliqua 
99 le Miniftre , faites ce que je vous dis , 
n & ne vous embarraiïez pas du reftè. u 

Sur cette parole , je me rendis chez 
M. de Torcy. Je ne favois pas trop 
comment m'y prendre pour me tirer 
d'intrigue } car au bout du compte y je ne 
pouvois me juftifier folidement, qu'en 
appuyant ma défenfé fur l'ordre qui 
voit été donné ; & c etoit là juftement 
>ce que je voulois éviter , pour deux rai- 
fons ; la première, parceque le Minif- 
tre ne m'ayant rien ordonné que de vi- 
ve voix , j'aurois été embarraffë pouf 
la preuve > fuppofé qu'il fe fut âvilé de 
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îiî^r ce que j'aurois avancé ; & la fecon- 1707. 
de , c'eft que je ne pouvois faire men- 
tion de Tordre que j'avois reçu, fans com- 
mettre la Cour , & fans m'expofer à l'in- 
dignation de M. de Poncchartrain , qui 
ne me l'auroit jamais pardonné. Je fan- 
geai donc à colorer cette affaire le mieux 
qu'il me fût poflible. 

Je déclarai qu'ayant trouvé par le 
travers de Nord- Cap une flotte Hollan- 
doife , à. qui j'avois donné la chatte , je 
lui avois d'abord enlevé en pleine met 
huit vaifleaux; qu'à la vérité , pourfui- 
vant le refte de cette flotte qui étoit en- 
rrée dans la rade foraine de rifle de 
Wardhuis , j'en avois encore enlevé 
dix fept bâtimens: mais qu'outre que ce 
qui setoit paffe dans le Port ne devoir 
erre regardé que comme la contestation • 
d'un combat qui avoit été commencé 
dans des mers où il m'étoit permis d'at- 
taquer les ennemis du Roi, je n avois 
trouvé fur ces vaifTeaux ni foldats 5 ni 
équipages, & que les ennemis paroif- 
fant les avoir abandonnés , après en 
avoir enlevé ce qu'il y avoit de plus pré- 
cieux , j'avois cru qu'il m etoit permit 
de men rendre maître , puifque pce- 
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1707. fonne n'en vouloitplus. 
— ~— Je fuppliai les Miniftres de Sa Ma* 
yefté Danoife de faire attention que les- 
éqaipagesde ces bâti mens s'étanrréfu^ 
giés dans un petit village au milieu da* 
Port , où iPm'auroit été très aifé dô les 
forcer-, & les Danois étant venus à bord 
m'avertir que fi je voiilois leur promet- 
tre quelque récompenfë,ils mr'enfeigne- 
roientle lieu où les Hollandois avoienc 
caché tout ce-qu*iis avoientpû empor- 
ter ; j'avois toujours répondu à ces don- 
neurs d*avis que les terres du Roi de 
Dannemarck m etoient fàcrées , qu'il 
ne m appartenoit pas de rien entrepren- 
dre dans fes Etats > & que cétoic le bon- 
heur des Hollandois de s'y être retirés. 

J'ajoutai : encore à cela quelques au- 
tres pémes raifons,qui ne fignifioienr 
pas grand chofe; & je fînifloii eiT pro- 
testant que- je n'a vois jamais prétendu: 
manquer au refpeâ que je dévois à Sa 
Majefté Danoife , & que je n'aurois ja- 
mais été alTez hardi j pour aller de bur 
en blanc dans fes ports > entrepren- 
dre fur les ennemis du Roi , Cr je 
n'y a vois été entraîné , comme mal- 
gré ; moi > & par 7 unë coûtinhitc 

dii&iom 
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cTa&ion <$>mmencée ailleurs 1707* 
Cette déclaration fut envoyée an ' 
Roi de Dannemarck, qui n'en fut pas 
fatisfait-, il n avoit pas tort, L'Ambaf- 
fadeur revint à la charge , & recommen- 
ça fes inftances avec plus de vivacité 
qu'auparavant. 

Il fallut que jemepréfentaffèunefe- 
conde fois devant M. de Torcy. Je fis 
la même déclaration , à laquelle j'ajou- 
tai quelques raifons aiTez minces , & qui 
dans le fonds ne valoient rien : mais com- 
me on n étoit pas trop content du Roi 
de Dannemarck 3 ainfi que foi dit , & 
qu'on ne fe mettoit pas trop en peine de 
lai donner fatisfa&ion , cette affaire n al- 
la pas plus loin , & il ne fut plus parlé 
de ces plaintes. 

L'Intendant de Dunkerque 9 enfuite 
des ordres qu'il avoir reçus du Minis- 
tre 1 étoit depuis quelques jours à la 
Cour, À fon arrivée , les Bureaux s'é^ 
soient aflemfelps, & après avoir confé- 
ré entr'eu* i avoient dreiTc , fans m'en 
rien dire ? un projet d armement , pout 
le- tranfport des foldats qu'on vouloit 
envoyer en Ecofle : ils avoient compté 
par leurs doigts , Se avoien,t trouvé qu'il 
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i7°7« falloit armer quinze flûtes , qui porte^ 
! " r— roienc chacunç trois cens hommes j 
qu'on joindroit à ces quinze batimens 
cinq vaiffeaux de guerre, qui porteroienç 
encore chacun trois cens hommes. De 
cette manière , difoient-ils , nous avons 
jufte ce qu'il nous faut pour nos fix mil- 
le hommes & les vingt batimens nous 
fuffifent* 

Ce beau projet ainfi arrêté ,Latou- 
c h e y premier Commis , à qui le fecret 
de cette expédition avoir été confié > re- 
préfehta au Miniftre , que puifque je de- 
vpis être chargé de Feotreprife, il étoit 
néceflaire qu'on me communiquât ce qui 
avoir été déterminé , afin de prévenir 
les difficultés qui pourraient naître dans 
l'exécution. 

Sur cet avis s le Miniftre me fit ap- 
peler , & me fit part de la délibération 
des Bureaux, Je fus fi indigné de tout 
ce qu'elle contenoit d'incongru , que ne 
fbngeant plus à qui je parlois , & me 
laiflant aller à toute k vivacité d'ua 
Provençal» Quel efi donc V ignorant qui 
& forme ci projet? lui demandai- je* Le 
Miniftre un peu furpris me demanda à 
ion tour ce que j'y trouvois de fi roau* 
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irais. »# Tout , lui repl iquai-je ; car pre- 1 707; 
» mierement oh a d\i fairè attention que — ' 
» Dunkerque étant fitué entre la Hol- 
» lande & l'Angleterre , les ennemis fe- 
» ront à tous momens à portée d être fur 
»> nous i & en fécond lieu, que les flûtes 
» qui font très pefentes & mal conftrui- 
» tes font , par une fuite néceflaire , peu 
» propres pour une expédition qui doit 
» le faire vite , & fans donner aux énne^ 
v mis le tems de fe reconnoîtré. 

» Vous voyez bien , Monfîeur , con- 
» tinuai- je s que ces deux réflexions tou- 
» tes feules auraient dû être plus que 
w fuffifantes pour empêcher qu'on eût 
? jamais la penfée de fe fervir de ces 
» fortes de bâtimens. Ajoutez que fi en 
» fortant du port > nous trouvons le vent 
» contraire , nous perdrons infaillible* 
»ment \p chemin que nous pourrions 
«déjà avoir fait ; qu'il faudra beaucoup 
? de ,tems pour aller & pour venir y S£ 
» que fi lès ennemis nous pourfuivçnt , 
* tout fera pris. ' ' ' ' 
. » Mais comment mieux faire? me de* 
j» manda leMiniftre:le voici, lui dis- 
f je ; i il ffuyt prendre tous les meilleurs 

3b y\ 
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1707. «Corfaires qu\>n trouvera à Dunker-^ 
— — 1» que , & les armer ; il eft bien vrai qu i! 
» ne porteront pas autant de foldats cyie 
99 des flûtes , mais le nombre y fuppiee- 
» ra. Avec de pareils bâtimens , nous 
99 irons beaucoup plus vite , Si nous trou* 
99 vons les vents contraires , nous nous 
99 foutiendrons fans dériver \ & fi les en- 
m nemis fupérieurs en nombre viennent 
99 à nous , nous ferons en état de nous = 
» fauver.» Le Miniftre entra dans ces 
raifons ! & me dit d aller régler toutes 
chofes avec Latouche- 

Cepen4ant je nç laiflbis pas d'être 
fort inquiet fur la çpmmiflion dont oft 
me çhargeoit. Pendant tout le teqis qiW 
Je rçftai encore à la Cour , je revins plu- 
(iQurs fois à la charge * pour faire aban- 
donner une entrepnfe dont je croyois 
ypjr toute l'inutilité. 

Je ne pouvois me lafïer de repréfenter 
les inconyénièns dç U démarche ou 
Ton ailoit s'engager j je dis au NjiniÇ- 
tre mille & tnilie fois que ce qui pou- 
yoit arriver de plus avantageux , étoit 
de faire une courfe qui ne fut qu'infruç- 
jueufe > & peu honorable ; que j'écoîs 
biçn mortifié que Sa Mjjefté mVrçç 



1 

1 



Digitized by Google 



tà t F o k b i «. 19$ 
clioîfi pour uhe expédition qui évidem- 17®7*^ 
ttient ne pouvoit avoir qu'un mauvais ~ 
fuccès. Que fi la defcente fe faifoir, les' 
fix mille hommes écoient fûremetit 
perdus', & les forces du Royaume dimi- 
nuées d'autant , fans compter la honre 
qu'il y avoit à avoir donné dans une 
entreprife chimérique > & qui ne devoit 
être regardée que commè une pure vi- 
lion» A tout cela oh ne répondit que 
comme on avoit déjà feit, qu'on ne fe 
foucioit pas de perdre ces fix mille hom- 
mes , pouvu qu'on donnât fatisfadfcion 
au Roi d* Angleterre. Je n'en pus ja- 
mais tirer autre chofe. 

Toutes ces raifons ne me fatisfai- 
foient pas ; je voulus , avant que de par- 
tir y faire une nouvelle tentative : je 
m'adrefïai pour cela au Cardinal de' Jan- 
fpn. » j'ai un fecret important , lui dis- 
*> je > à communiquer à votre Etainence : 
» mais je ne puis vous le déclarer que 
» fous le fceau de la Confeflion. » A cé 
mot, le Cardinal me regarda attentive- 
ment entre les deux yeux , & m'ayant 
donné fa bénédiction , parle^ , me dit-il. 

Je lui découvris alors de quoi il étoit 
«ueftion, & tout ce qui s'étoit pa0c 

Bbiij 
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Ï707. entre M. de Pontchartrain , & moi. 
" » Soyez perfuadé , Monfeigneur , lui 

99 dis- je > que les troupes de l'armement 
* Se toute la dépenfe font autant de pet- 
*> du pour le Royaume. Je me fuis lafTé 
** à repréfenter tout cela au Miniftre.: 
» on ne veut rien entendre. A mon par- 
•> ticulier > il me fâche d'être chargé d'u- 
» ne entreprife dont je ne tirerai certain 
99 nement qu'un mauvais parti. Je fais 
99 que Sa majefté défère beaucoup à vos 
99 fentimens î ayez s'il vous plaît , la 
99 bonté d'en parier au Roi,& de dé- 
99 tourner > s'il fe peut , un projet donjr 
» la dépenfe poiirroit être plus utilement 
» employée ailleurs. 

»Mon coufïn > me répondit le Car- 
99 dinal * je vous fuis bien obligé de votre 
» Jecree 9 /e Vai déjà oublié. On ne me pac- 
wle de rien i je n'ai ga^de.de vouloir 
99 faire l'important , & d'entrer dans lç 
f» -fecret.de la Çour * qu'on veut que fi* 
99 gnore : mais vous-même parlez au 
99 Roi y & prenez votre tems ppur cela ; 
?9 Sa Majefté vous écoutera. Quand vou? 
99 lui aurez dit votçç gentiment , r <;e ferç 
1* à elle à "faire ce qu'elle jugera à pro- 
pos > & à vou ?> à .obéir fan* réplique. * 
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La veille dè mon déparc pour Dun- 1707. 
kerque , je fus me préfenter au Roi , ' ' ' 
pour prendre congé. M. le Cornu * me 
dit S. M. vous ftnU{ l'importance de vo- 
tre Commiffîon ijtfptrt que vous vous en 
acquitterez d'une manière digne de voui. 
»Sirë , lui répondisse -, votre Majefté 
" me fait beaucoup d'honneur : mais fi 
>• elle vouloir me donner un moment 
» d'audience > j aurais bien des chofes à 
» lui repréfenter fur cette même corn- 
» million dont on me charge. »LeRoi,qûi 
avoit été informé par fon Miniftre de 
toutes les difficultés que j'avois fait juf- 
qu'alors , me dit > M. de Forbin 9 je vous 
foulwte un bon voyage-, j ai des affaires \& 
je ne faurois vous entendre pour le prcftnt. 

Le lendemain je partis , & m étant 
xendu à Dunkerque , je travaillai avec 
toute la diligence poffible à r&rmemèat 
de trente vaifTeaux Gorfaires , & de 
cinq vaifTeaux de guerre. J'eus bien des 
difficultés à futmonter : mais enfin j'en 
vins à bout. Pour arrêter les raifonne- 
mens du public , qu'un armement fi con- 1 
fidérable commençoit à faire parler , car 
on en pénétroit déjà le fecret j je publiai 
que les fieurs de Tourouvre , de Nangjs 

Bbiiij 
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*f ^!>8. & Girardin armoient chacun en parti- 

mm ^ mma culier. 

Tout croit prêt , au moins pour ce oui 
me concernoit , & il ne rnanquoit plus 
pour le déparc , que les Matelots & les 
Soldats qu'on vouloit embarquer. Ceux- 
ci arrivèrent les premiers v j'eus avis 
qu'ils étoienc à Saint Orner , à une jour- 
née de Dunkerque. Nous n'avions point 
encore nos Matelots ; j'appréhendai que 
^arrivée des fix mille hommes , jointe a 
«n armement fi confidérable qui fe fai- 

• Ibit fous les yeux des ennemis ne don- 
nât lieu à de nouvelles conjeékures , 
d'autant mieux qufc le projet s'ébruïroit 
toujours davantage y par le mouvement 
qu'on faifoit par toute la France , en 
faifant palier à Dunkerque , rout ce 
ou'il y avoit d'Anglois & d'Irlandois 

• dans le Royaume. 

f . Pour parer ce coup , je pris avec moi 
le fieur Dugue' , Intendant du Port 5 
& le fieur Beauharnois , Intendant de 
l'armement naval > & j'allai repréfenter 
à M. le Comte de Gàcb'> qui dévoie 
commander les troupes , & qui étoit ar- 
rivé depuis deux jours y l'inconvénient 
qu'il y auroit à faire venir les fix mille 
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hômfries , avant que tout fut prêt pour 1768* 
le départ* ' * - 

te Comte reconnut que j'avois rai- 
foft , que les troupes ne dévoient ar- 
river en effet , que lorfqu il feroit quef- 
tion de les embarquer, 11 donna donc or- 
dre qu'elle* reftaffent à S. Orner. Quel- 
ques jours après les matelots arrivèrent , 
. on mit les vaifleaux en rade ; on fit ve- 
nir les foldats ^ & tout fut embarqué. 

Le Roi d'Angleterre arriva deux 
jours après , foit fatigue > foit qu'il y 
fût difpofé d'ailleurs, ce Prince tomba 
malade de la rougeole , & il eut la fiè- 
vre pendant deux jours* Le retardement 
que cette maladie apporta au départ de 
la flotte , donna le tems aux ennemis de 
fe reconnoître. Trente huit vaifleaux de 
guerre Anglois > vinrent mouiller à Gra- 
viline , à deux lieues de Dunkerque ; 
Je fus les reconnoître moi-même , &i 
après avoir bien vérifié que c'étoient 
des vaifleaux de Guerre * j'écrivis à la 
Cour y & je marquai que les forces des 
ennemis étoient trop fupérieures aux 
nôtres pour entreprendre de fortir à leur 
vue ; qu'il n'étpit plus poflible de met* 
ire à la voile fans vouloir tout perdre i 
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1708. que Tarmée des ennemis, qui étoit à 
" portée de nous futvre , ne manquerait 

pas^de fe fervir de Foccafion , &que 
n'ayant point de Port en EcolTe pour 
nous retirer , il étoit évident qu'ils n'aii- 
roient qu'à nous attaquer , pour cirer 
de nous quel parti il leur plairait ; que 
mon fentiment étoit de défarmer & de 
renvoyer le projet de defcente à un tem* 
plus favorable. 

Tout le monde ne penfoit pas com- 
me moi à Dunkerque*, plufîeurs. mau- 
vais raifonneurs , ignorans , ou peut- 
être mal intentionnés , difoient haute- 
ment cjue les vaiffeaux qui étoient z 
vue n'etoient que des Marchands qui 
avoient été ramaflesàla hâte , & en- 
voyés à tout hafatd , dans l'efpérance 
qu'ils empêcheraient peut-être , ou re- 
tarderaient tout au moins la fortie de 
la flotte ; ils blâmoient les difficultés 
que je faifois , & tenoient mille dis- 
cours auxquels il étoit aifé de recon- 
noître les motifs particuliers qui les fai- 
foient parler. 

Sur les lettres que favois écrites à la 
Cour , il vint ordre de défarmer. Les 
mauvais raifonnemens recommencèrent 
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f>lus fort que jamais , furtout après que 1708 
es ennemis , qui fur ces entrefaites é* — , ~ 
toient allés mouiller aux Dunes , à dou- 
ze lieues de Dunkerque , eurent don- 
né lieu , par leur retraite à de nouveaux 
difcours encore plus défagréables que 
les premiers. 

r Plufieurs de ceux qui avoient intérêt 
à la fortie de la flotte , écrivirent à la 
Cour & à la Reine d'Angleterre , & fi- 
rent entendre bien des menfonges à lu* 
ne & à l'autre. Ces nouvelles lettres 
changèrent la difpofition des efprits. La 
Reine fut à Verfailles, où elle fit de 
nouvelles inftances au Roi, cjui lui ac- 
corda tout ce qu'elle fouhaitoit ; & je 
reçus de? ordres précis de me confor- 
mer aux volontés du Roi d'Angleterre > 
& de lui obéir en tout fans réplique. 
* Les troupes étoient déjà embarquées, 
ïcla famé du Roi rétablie. Il ne npus 
manquoit plus , pour mettre à la voile ^ 
qu'un vent favorable. Nous l'attendions 
d'un moment à autre , lorfque le Comtp 
de Gacé 3 à qui on avoit promis un Bâ- 
ton de Maréchal d^France , dès que^ le 
Roi d'Angleterre feroit en mer , inquie* 
de tant de rçcardemens , ôç craignant dp 
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$06 MemoiMs du CoMt ï 
i 708. voir fes efpéranees , ou perdues , ou retl- 
voyées plus loin , fuppofé que le départ 
n'eût pas lieu , cabala fecretement pour 
porter le Roi à s'embarquer , afin , di- 
ioit-il , que Sa Majefté fut à portée de 
partir au premier bon vent. 

Ce Prince > perfuadé par ce qu'on 
lui a voit dit, me fit appeller , & me dé- 
clara qu'il vouloit aller coucher à bord» 
Je lui repréfentai que le vent & la ma- 
rée ne permettant pas de partir , il ne 
paroiflbit pas convenable que S. M. fe 
nâtât de s'embarquer encore fi- tôt : mais 
que je le priois de fe repofer fur moi , & 
que dès que le tems le permettrait , de 
nuit, ou de jour % je prendrais mes riîe- 
fures fi à propos > que rien ne retarde- 
rait le départ. 

Le lendemain > le Roi qu'on étoit ai- 
le harceler , revint à la charge , & me 
dit qu'il vouloit abfolument s'embar- 
quer & aller coucher à bord. Cette fé- 
conde attaque m'embarrafïa : je répon- 
dis qu'il n'étoit point encore tems , que 
pourtant il étoit le maître de faire ce 
qu'il jugerait à propos , & que s'il le 
vouloit abfolument , j'abéirois : mais 
que je ne répondois de rien. 
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A la manière dont manœuvroient ceux 1708. 
qui preflbient fi fort cet embarquement, 
je compris qu'outre leur intérêt particu- 
lier qu'ils avoienc toujours en vûe , ils 
voaloient en c#re charger la marine de 
1 événement de cette entreprife. 

Je n ignprois pas les brouilleries qu'il 
y avoir entre les deux Miniftres , celui 
de la guerre , & celui de la marine. Les 
Emiflaires dp premier ne hâtoient fi fort 
rembarquement, qu'afin que fi i'entre- 
prife venoit à échouer, le Roi & les 
Généraux ay.ant été embarqués , le Mi- 
nière de la guerre put rejeter tous ces 
mauvais fuccès fur les retardémens de 
la Marine , en difant au Roi , » Siirç » 
» j ai fait cç q u i dépendoit de moi , les 
» troupes avec les Généraux ont été em* 
» barqués , & j ai pon&uellement exé- 
» cuté les Ordres de Votre Majefté , Ci 
9» lé projet ri'* pas reuffi , on n'en doit 
»» attribrier fa fauté 'qu'au retardement 
« des'Matél^tsV ' ' ' < '": ?" 

Pour c^argnefr eé ; rebtoche a /Mon- 
fieur de Pontchaxtraiti , doht j'avois en- 
core les intérêts à cœur , quoique j'eufld- 
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combien il écoit peu convenable de fai- 
re embarquer le Roi , le vent & la ma- 
rée étant contraires. Il ne fit pas grand 
cas de mes remontrances ; j'eus beau lui 
alléguer tous les rifques où cette fautfe 
démarche alloit expofer toute l'armée > 
il ne rabattit mes raifons que par des 
difcours vagues 8c qui n'avoient rien de 
folide. 

Alors indigné de ne recevoir que 
des réponfes qui ne fignifioient rien , je 
m'impatientai tout de bon , & h au (Tant 
le ton ; Monjîeur y lui dis-je > vous vou- 
lez faire embarquer le Roi d'Angleterre 
avant letems ; prene^bien garde à ce qui 
vous faites : mais foye^ bien perfuadl que 
vous ne duper e[ ni la Marine ni moi. Le 
Roi ne doit s 9 embarquer que quand le vent 
& la marée feront favorables : fi vous per« 

fez y il me faudra obéir : mais faites-y 
n attention j je yotp forât tous noyer. 
Quant à moi , je nt ri) que rien \}t fais 
nager v &h migrerai kiefcd'afairç. 

Je halard^i r çette menace j dans la 
penfée qu'elle poiïjrroic, intimider le 
Comte : niais Terme ( de faire fa cour 
au < Minifti;es,]^ > ( ulÙ5- c[ue tout ce|a ; ? la 
dignité dè A^Uçharde France , dons 
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il ne croyoit jamais être revêtu aiïez- 
tÔD , rendirent tous mes efforts inutiles. 
Le Roi d'Angleterre , & tous les Offi- 
ciers Généraux s'embarquèrent > Se il 
fallut mettre à la voile. 

Je rifquai tout , puifqu'on vouloit 
tout rifquer : je fus Forcé de mouiller 
au milieu des écueils. Dès la nuit mê- 
me, un coup de vent mit toute l'armée 
en danger. Le Roi , tout jeune qu'il 
étoit , vit ce péril avec une fermeté , & 
un fang froid bien au deflus de fon âge i 
mais fa fuite eut belle peur. 
. Le Comte d w e Gace , qui la veille 
avoir été proclamé dans mon Bord > 
Maréchal de France , fous le nom de 
Maréchal de Matignon , n'étoit pas 
moins effrayé que les Anglois. Ils 
étoient tous malades 9 tous vomiffbienç 
jufqu'aux larmes , & ils me preffoient 
avec inftance de rentrer dans la 

J'avpis trop de plaifir à les voie 
fouffrir pour leur accorder ce qu'ils de- 
mandoient*/* n'en ferai rien , leurdifois» 
Jt , le vin ejl tire > il faut le boire : patifi 
fil >Jbuffre{ tant qu'il vous plaira 3 j'en 
fuis bhn-aifi , £ H ne me laijferai point 



304 Mémoires au Comté 

1708. attendrir , vous Vavt^ voulu > de quoi 
m vous plaignez-vous ? 

Trois de nos meilleurs vaifleaux fu- 
rent fur le point de périr ils rompi- 
rent leurs cables , & ne fe fauverent 
que par miracle. Deux jours après le 
vent devint favorable, nous remîmes à 
la voile , & le troifieme jour , nous ar- 
rivâmes fur les cotes d'Ecofle , à la vue 
de terre. Nos Pilotes avoient fait er- 
reur 4c fix lieues ; ils fe redreflerent , & 
le vent & la marée étant devenus con- 
traires , nous mouillâmes à l'entrée de 
la nuit devant la rivière & Edimbourg, 
environ à trois lieues de terre. 

Nous eûmes beau faire des fignaux, 
allumer des feux , tirer des coups de 
canon y perfonne ne parut* Sur le mi- 
nuit on vint m'avertir qu'on a voit tiré 
cinq coups de canon du côté du Sud* 
J'avois toujours couché habillé depuis 
le départ : je me levai à la hâte , & je 
compris que ces cinq coups de canon 
ne pouvoient être qu'un fignai dei erifte- 
misqui avoient fuivi la flotte. 

Je ne me trompai point dans ma 
conjeéfcure : dès le point du jour nous 
ilécojivrînjfes la flotte Angloiffe, mouik 
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téê i quatre lieues de nous. Cette vue 1708. 
tae me fit pas plaifir. Nous étions enfon- ■ ■ - 
tés dàns une efpece de Golfe , enforte 
que fa vois un Cap à doubler pour ga- 
gner le large. " < 

Je vis bien que je ne me tirerois ja-» 
mais de ce mauvais pas fi je n'ufois da* 
dreffè ; je fis fur le champ mettre à la voi- 
le> , & j/ arriva i les ennemis commé 
fijavois voulu les attaquer., Ils étoient 
fous voiles ; en me voyant manœuvrer , 
ils fe mirent en bataille , comptant qué 
fallois à eux , ce qui leur fit perdre 
beaucoup de chemin. Je profitai ae leuf 
peu de vigilance , & ayant mis lé fignal 
afin que rarhiéë fît force de voile pour 
me fui vre , je changeai de route , & je 
ne fongèai plus qu à me fâuver. 

Tandis que je fravaillois ainfi à 
gager k flotte , les Ânglois qui étoient 
dans mon bord , commencèrent à mur-* 
ftmrer , ils me reprochèrent ouverte- 
ment- que jé fuydis rfial à propos s Se 
tjtte les vaifleaax que nous avions vus , 
» étaient qu'une flotte Danoife qui vé- 
lum toutes les années & Edimbourg pour 
y charger du charbon de pierre* 
- Il fallut faire cette* ces raifonnemen^ 
TomilL Çç 
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& renvoyer à la découverte. Je détachai 
donc une frégate bonne voiliere > qui 
étoit auprès de moi. J'ordonnai à ÏÙÇ s 
ficier d'approcher la flotte le plus prèf 
qu'il pourroit , de tirer deux coups de 
çanon , de mettre en Panne 3 fi c'étoit 
une flotte Marchande i & de tirer cinq 
coups de canons , en faifant force de 
voile pour me tejoindre ^ fuppofé que 
ce fût la flotte ennemie. , 
Cependanr , pour ne point perdre de 
tems , j'allois toujours a toutes voiles 
pour achever de doubler le Cap>& ga- 
gner le large. Lés ennemis me donnè- 
rent la chafle. Si je n'avois eu que des 
flûtes félon le beau projet qui; avqit étç 
formée tout étoit perdu fans reflpurxre. Je 
ne fauvai l'armée que oareeque n'ayanf 
que des Corfaires qui alioient bien 3 & 
qui étoient efpalmes de frais % nous eu* 
mes bientôt gagné beaucoup de chemin. 

Un feui vaifleau des ennemiç noup 
joignit. Il étoit venufur nous à toute? 
voiles pourtant , enforre que pour l'é- 
viter , j'avois été obligé oe faire ventr 
arriere.Ce tâtiment qui fembloit n'eo 
vouloir qu'au mien, (apparemment pour 
*v*ir rhpnawt d? combattre le M 
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^Angleterre ) commença à canoner 1708 
avec le fieur de Tourouvre qui écoit 
derrière. On ne fauroir croire combien 
la vue de ce vaiflfeau , quoiqu'il fût feul 
& détaché du refte de l'armée ennemié , 
quiétoit à plus de quatre lieues de nous, 
allàrma tout ce que j'avois d'Anglois 
dans mon bord. Ils fe regardoient déjà 
comme perdus. Leur terreur panique 
nie réjouiffbit beaucoup. " 

Tandis qu'ils éroient dans cette in- 
quiétude, la frégate, que j'avois en- 
voyée à la découverte , arriva. Elle rap- 
porta qu'elle avoir compté trenre-huic 
vaiffeaux de guerre , parmi lefquels il 
y en avoit plus de dix à trois popts. À- 
lors prenant la parole , & m'adreffantâ 
"l'Officier : » Bon, vous vous mocquer, 
"lui dis je d'un ton railleur j vous n'a- 
» vez vu que des Marchands , qui yien- 
» rient toutes les années à Edimbourg , 
*>pour y charger du charbon de pier- 
*^re ~ : ' " 4 ' ' ' ' " ' * • r ; " A ' 

Lés Àngtois , effrayés de plus en plus , 
s'adreÏÏerent au Roi , & lui propofe- 
rent de s'embarquer fur la frégate qui 
venoit de la découvete , & d'aller def- 
eendre à un Château fitué *furr le bord 

C" • 
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170$. de la mer appartenant à un Seigneur î 
~ dont Sa Majefté connoiflbit les bonnes 

intentions* 

Ce Prince me parla de la proportion 
qu on lui avoit faite. » Sire , lui répon- 
» dis-je , vous êtes en fureté , & les en- 
99 nemis ne peuvent plus rien contre 
» nous. Ce vaifleau qui nous pourfuit , 
» & qui allarmc tous ces MeiEeurs > n eft 
9» pas fort à craindre , & il feroit. bien* 
*> tût enlevé 5 fi Votre Majefté n etoit pas 
** à bord : mais je pourvoirai à tout , & 
» bientôt nous ne ferons plus pourfuivis 
99 deperfonne. » 

Le Roi, fatisfait de cette réponfe 5 té- 
imoigna n'en fouhaiter pas davantage : 
tuais les Anglois dont la frayeur aug- 
mentoit a melure qu ils voioient appro- 
cher l'ennemi , firent de nouvelles inf- 
iances : ils exagérèrent à ce Prince le 
péril où je le laiffbis , tellement que le 
•Roi m'ayant demandé la chaloupe > 
jpoor paflèr fur un autre bâtiment , comr 
me on le lui avoit propofé î fur ce que 
je lui repréfentai qu'il n'y avoit rien à 
«ifquer pour fit perfonne , me répondit 
qu'il ne voufoit point tant de raifonne** 
|D6QS p 6c qtfit vorçloit être obéi r 
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$9 Sire , lui répliquai - je , Votre Ma- 
il jefté va avoir ce qu'elle fouhaite* » J'or- 
donnai alors à mon maître Nocher de 
mettre la chaloupe en mèr : mais en 
même tems je lui fis figne de la main de 
n'en rien faire. Et m'adrefTant au Roi : 
» Sire 5 lui dis je , jç prie Votre Majef- 
» té d avoir la bonté de pafler dans fa 
» chambre , j ai quelque chofe d'impor* 
» tant à lui communiquer. 

» De quoi s'agit il , me dit le Roi 
» quand nous fûmes entrés? Sire, lui> 
» dis-je > Votre Majefté ne doit pas dou- 
** ter qu'ayant des ordres très - précis 
*> pour la confervation de votre Perfon- 
ttnè, jene fufle le premier à vous prier 
» de pafler dans un autre bâtiment , fi 
» je n etois perfuadé que vous ne rifquez 
9> rien dans celui ci. Mais je vous fupplie 
*> de prendre quelque confiance en moi , 
» & de rejetter tous les mauvais confeilsr 
*> qu'on vous dorme de tous cotés. J aurai 
» l'œil à tout 5 & s'il faut que Votre Ma- 
» jefté pafle dans un autre bâtiment r je 
9> me charge de venir vous le propofer > 
9» quand ilen fera tems» » 

Le Roi , qui ne cédoit qu'avec peine 
à limportunife de fc$ Anglois > denteu»* 
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1708. tranquille : mais les boulets de canon 
qu'on commençoit à entendre fiffler , 
augmentèrent fi fort la timidité de tous 
ces poltrons , qu'ils revinrent à la char- 
ge , repréfentant à ce Prince le danger 
évident où ma témérité l'expofoit -, & 
combien il y avoit à craindre qu'il ne 
pût pas s'en tirer , pour peu qu'il tardât 
davantage ; ils lui propoferent encore 
d'aller defcendre dans le Château , donc 
on lui avoit d'abord parlé , & lui firent 
fî bien entendre qu'il ne lui reftoit plus 
d'autre parti > que le Roi me dit qu'il 
vouîoit la chalouppe dans le moment 9 
& fans réplique. 

Vif & impatient, comme je fuis 1 
»Sire , lui répondis-je, j'ai déja*ett 
*> l'honneur de répréfenter à votre Majef- 
5> té que vous êtes ici en fureté i j'ai or- 

* dre du Roi mon Maîire d'avoir foin de 
*> votre perfonne, comme de la fïenne 
n propre ; & jë ne confentirai jamais que 
» Votre Majefté forte d'ici , pour erre 
99 expofée dans un Château , à la cam- 

* pagne, fans fecours, & où elle pour* 
»> roit être livrée le lendemain à fes en- 
» nemis. 

v Je fuis chargé de vous conférver r 

* 
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*>&ma tète répond de votre perfonne. 1708. 

Je vous prie de vous repofer entière- — — 
» ment fur moi,& de n'écouter perfon- 
»nt autre. Tous ceux qui ofent vous 
» donner d'autres confeils que les miens, 
» font des traîtres ou des poltrons. » Un 
Seigneur Anglois qui étoit auprès du 
Roi , prit la parole , & dit: » Sire , le 
*> Comte entend la mer mieux que nous-, 
» il répond fur fa tête de votre perfonne} 
?* il faut le croire. 

Ma fermeté à ne vouloir pas débar- 
quer le Roi, fit taire tous ces donneurs 
d'avis. Comme je vis que le vaiflTeau 
ennemi approchoit toujours avec l'avan- 
tage des voiles , je m'adreflai au Roi. 
» Sire lui dis- je , il eft évident main- 
9» tenant que té vaifTeau n'en veut qu'à 
99 nous , puifqu'il laiflfe derrière lui plu- 
» iieurs autres bâtimnes qu'il- pourrait 
99 attaquer. Je vais examiner s il peut y 
& avoir du rifque poitr votre Majefté. 
99 Jufqu'içi.ce bâtiment eft y enp avec l'a- 
99 yantage des voiles :mais puifquele Vei- 
lla maintenant orienté comme noos,une 
*9 petite demi- heure en décidera* Si nous 

allons mieux que lui , il n'y a.rien à 
jy craindre % Se nous .n'avons qu'a conti- 

9? nuer notre route; mais;^ke%nieiUituf 
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» voilier 5 votre Majefté parfera dans cet* 
91 te frégate qui nous touche , & aloft 
» n'ayant rien plus à craindre pour vo- 
» tre perfonrte , j'irai aborder cet impor- 
ta* tun , dont je vous rendrai eertaine- 
» ment bon compte , après une petite 
» heure de combar. Je vais cependant 
« faire taiettre la chalouppe en mer, ayez; 
» la bonté de nommer par précaution > 
#>ceux qui doivent s embarquer avec 
» vous 3 afin qu'ils fe tiennent prêts ^s'ii 
» en eft befoin. 

Le Roi nomma fon Confeflèur, M*- 
xord Pert, le Maréchal de Ma» 
rignon , & Milord MidletoA 
Je priai tous ces Meilleurs de s'afleoir , 
encoreun moment , en leut affinant que' 
fi Sa Majefté étoit obligée de fortir 
du bord , ce Navire Anglois ne leur 
donnerait pas d'inquiétude encore long- 
tems. 

> A peine l'eus -je obfervé quelques ma- 
oiens y que je mapperçus qu'il allôit très 
mal , de que j'avois déjà gtfgné fur kii un 
efpace confid érable, J'en donnai la noa* 
Telle au Roi. wSire 9 lui dis- je » dans un 
» moment ce navire nous quittera > ÔC 
» Votre Majefté ne fera pas obligée de 
^ déharqtftf é * ; : 



Digitized by Google 



DE F O R B I N. } I J 

L'événement juftifia bientôt ce que 1708. 
f avois die de l'ennemi > dcfefpérant de " 
nous joindre , il reprit fes Amarcs , alla 
couper le Chevalier de Nangis qui ve- 
noir après , & l'attaqua. Quand je me 
vis dégagé , j'envoyai quatre frégates 
des meilleures voilieres , & je leur or- 
donnai d aller dire à tous les vaifïèaux 
de la flotte , qu a l'entrée de la nuit ils 
fiflent force de voile , & qu'ils fuiviflfent 
Ja route de YEft-Nord-EJl. J'entetadis 
pendant la nuit tirer deux coups de ca- 
non , je ne fais contre qui -, & le lende- 
main je me trouvai hors de la vue des 
ennemis avec vingt vaifleaux de la flot- 
te qui m'avoient fuivi. 

Le Roi aflembla dès le matin un grand 
Confeil de guerre, dans lequel, après 
avoir bien tout examiné , il rut réfolu » 
qu'ayant été découverts par les enne- 
mis , ils ne manqueraient pas de fuivre 
la flotte par- tout , & que n'ayant aucun 
porc en Ecoflè pour y être reçus , nous 
regagnerions la France, puifqu 'il ne nous 
reftoit plus d'autre reflburce. Nous fîmes 
donc route pour Dunkerque , où mai- 
gré les vents contraires , nous arrivâ- 
mes trois femaines après en être partis» 
Jùmt II. Dà 
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f 708. J'appris en débarquant que le Che-< 
~ valier de Nangis a voit été pris. Cette 

nouvelle m 'étonna > car il a voit le meil- 
leur Vaifleau de l'armée. Comme il étoit 
Jeune , il manquoit d'expérience ; il ne 
prit pas toutes les précautions néceflai- 
res pour fe fauve r , & fe prépara à com- 
battre , au lieu de faire force de voiles } 
je fuis perfuadé que ce petit contre-tems 
ne lui a pas été inutile dans la fuite , 8c 
que brave comme il étoit , & de bonne 
race , il a fu mettre à profit un malheur 
qu'on ne doit pas tout-à-fait nommer tel» 
quand il ne fert à ceux à qui il arrive , 
qu'à les rendre plus circonfpefts. 

Pendant la route , Milords Pert & 
Midelton m'apprirent que j'avois des 
parens en Ecoue , qu'on appelloit Mi- 
lords Forsec, fort richeis , de 
très bonne condition > & très bien in- 
tentionnés pour le Roi Jacques. Ils me 
dirent encore qu'ils leur avoient oui di- 
re ptufieurs fois qu'ils avoient des parens 
en France, 

J'appris encore en arrivant qu'un 
yaiflèau de ma flotte s'érant trouvé la 
nuit au milieu des ennemis > le Capi- 
taine a voie Ci bien manœuvré , qu'il 
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avoit paffe par derrière eux , & qu'il 1708. 
ctoit arrivé à Dunkerque rrois jours - 
après ; que ce Capitaine avoir donne avis 
à la Cour de la manière dont il s'étoit 
fauvé 3 & que les ennemis avec quaran- 
te vaiflTeaux fui voient le refte de la flot- 
te. Je fus dans la fuite que le Miniftre 
rendant compte au Roi de cette nou- 
velle s lui avoit dit ; Sire , le Comte 
ti de Forbin fe fauvera avec toute la flot- 
w te ; car il n'a avec lui que des vaiflèau* 
» Corfaires & bons voiliers. 

Après avoir défarmé tous mes bâ- 
timens J le projet de defeente ayant 
échoué 9 je fongeois à un nouvel ar- 
mement pour aller continuer mes cour- 
fes > comme les campagnes précéden- 
tes , lorfque j'en fus empêché par un 
incident que favois prévu : mais qu'il 
ne fut pas tout-à-fait en mon pouvoir 
de détourner > & dont je fus enfin la 
vi&ime. 

J'ai déjà dit que les Miniftres de la 
Cuerre & de la Marine étoient fort 
brouillés. Ils eurent de grandes difeuf- 
fions devant le Roi , au fujet de l'ex- 
pédition d'Ecofle 3 dont ils attribuoient 
le peu de fuccès , l'un à la négligence 

Ddij 
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f 708. de la Marine , & l'autre au retardement 
des foidats, qui dévoient être embar- 
qués. 

Sur quoi , s'il faut dire mon fend- 
aient , il me femble qu'ils avoienc tort 
cous deux de s'entre-accufer comme ils 
$ aifoient , & qu'ils ne dévoient être blâ- 
%nès ni F x un ni l'autre 9 puifque quand 
les Matelots qui retardèrent de deux 
jours rembarquement , feraient arrivés 
i point nommé , la maladie du Roi 
d'Angleterre & les vents contraires qui 
firent différer le départ, nç nous au- 
soient pas moins retenus ; mais je le ré- 
pète , ces Mefàeurs étoient brouilles , & 
il$ youloient fe nuire. 

' Monfieur de Chamillard faifoir va- 
loir fpn exadtitude â faire partir les 
Troupes > &c fe défendoit fur ce que le 
Comte de Forbin & les deux Incendans 
de Marine , l'un du Port , & l'autre de 
l'embarquement j avoienc été trouver 
le Marççhal de Matignon , pour le prier 
^ /de faire arrêter les troupes à Saint Orner» 
en lui représentant que fi les fpldats ve- 
jtioient 4 Dunkerque , ayant que l'on fût 
_en état de les embarquer , les ennemis 
4éj> inquiets fjir l'armement de trentç 



s 
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Itèîtfeaùx, ne manqueraient pas de pren- 
dre des mefures pour faire échouer l'en- 
rtcprife de la Cour, 

Le Miniftre de la Marine repliquoit 
en niant tous ces fairs , & pretendoit 
que le retardement n'avoit eu lieu que 
parceque les troupes étoient reftées mal- 
â-propos à Saint Orner. 

Pour éclaircir ce point , fur lequel rou- 
loit toute la difficulté , le Miniftre de la 
guerre écrivit au Maréchal de Mati- 
;non , d'exiger du Comte de Forbin 8i 
les Intendans , un Cercificat , par lequel 
il confiât qu'ils étoient venus le prier 
de faire atreter les troupes à Saint Omer> 
jufqu'à ce que les matelots qu'on atten- 
doit fuffent arrivés. 

Monfieur de Pontchartrain , informé 
de cette démarche de Monfieur de Cha- 
millard , m'écrivit , Se écrivit aux Inten- 
dans de nous garder bien de donner lçr 
Certificat qu'on devoir nous demander. 
Je ne faifois que de recevoir les Lettres 
du Miniftre , lorfqae Monfieur de Ma- 
tignon m'envoya chercher , & me dé- 
clarant les intentions de M. de Chamil- 
lard , voulut m obliger fur l'heure à lui 
accorder ce qu'il fouhaiteroit. 

p> Monfieur > lui dis- je , il eft vrai * 

Ddiij 
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5 1 8 Mémoires nu Comte 
1708. " que j'ai été vous prier de retarder l'ar* 
— » rivée des troupes : mais je n'étois pas 
» feul ; les deux Intendans étoient avec 
» moi. Je vais les trouver, & nous con- 
9» certerons enfémble les moyens de vous 
■n donner fatisfaââon. » J'allai les trou- 
ver en effet , & je leur fis favoir les pré- 
tentions du Maréchal, Nous reconnûmes 
qu'il étoit fondé à demander le certifi- 
cat : mais le Miniftre nous ayant défendu 
de le donner ^ nous nous trouvâmes d'a- 
bord affez embarraffés fur le parti que 
nous avions à prendre. 

Toutefois les Intendans furent bien- 
tôt déterminés ; & ayant pefé les confé- 
quences de ce qu'on exigeoit d'eux , ils 
me déclarèrent nettement qu'il en arri- - 
veroit ce qu'il pourroit : mais que de 
leur part ils obéiroient au Miniftre de 
la Marine , & qu'ils n'accorderoient rien 
au préjudice de fes Ordres 5 qu'il étoit 
leur Maître, & qu'ils ne vouloient pas 
perdre leur fortune en lui défobéiflant ; 
que pour moi je pouvois prendre tel- % 
les mefures que je jugerois à propos : 
qu'étant par mon emploi, dans une 6- 
tuation bien différente de la leur , je 4 
trouverais facilement les moyens de me 
cirer d'embarras* 
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Le Maréchal, impatient de ne rece- 170$, 
voir aucune réponfe , m'envoïa prendre 
de nouveau > & quoique naturellement 
fort doux j m où eft donc , me dit -il , 
» tout en colère , à mefure qu'il me vit 
»* paraître > le Certificat que je vous ai 
» demandé ? Monfieur , lui dis- je » les 
» deux lnrendans ne veulent abfolument 
» pas le fïgner : j'ai fait tout ce que j'ai 
» pu pour les réfoudre à vous donner 
n cette fatisfaéfcion : mais il n'y a pas cit 
*r moyen de leur faire entendre raifon. 

» Je faurai bien les faire obéir , me 
n repliqua-t'il , quoique dans le fond je 
** m'embarrafle aflez peu d'un Certificat 
» de leur part. Ceft le vôtre que je de- 
» mande principalement. Monfieur , lui 
v repartis-je, que pouvez-vous donc fai- 
9: re du mien, & quel cas en fera la Cour» 
» quand il y paroîtra feûl î On n'y aura 
» que bien peu d'égard. 

» Vous vous trompez > repartit le Ma- 
»> réchal , & la Cotrr s'en rapportera biea 
» plutôt au témoignage d'un homme de 
« votre forte , qu'a tout ce que les Inten- 
m dans pourraient attefter. On fait aiïèz 
» que ces fortes de gens , qui n'ont ni 
» courage ni honneur , & qui ne fervent 
» le Roi que dans la vue de s'enrichir > 

— - A r\ J •••• • 

D d îuj 
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1708. » ne méritent pas trop qu'on fafle atten- 
ammmmmm » tion à ce qui vient de leur part* Enco- 

» re un coup , c'eft votre témoignage 

* que je founaite , il me fuffit , & je ne 
*> tais nul cas des autres. 

Je fentois trop les conséquences de la 
démarche où l'on vouloit m'engager, 
pour ne reculer pas autant qu'il me fe- 
roit ppffible. » Monfieur, lui répondis- 
99 je, je vous prie de me prefler un peu 
» moins , & de faire attention à ce que 
» je vais avoir l'honneur de vous dire* 
» Vous êtes au comble de l'élévation \ 
99 & la dignité dont ie Roi vous a ho- 
» noré depuis peu , ne vous laiffe plus 
*>rien ni à defirei, ni à craindre. Il 
« n'en eft pas de même de moi. Je 

* ne fuis qu'un Gentilhomme qui fers 
99 depuis 1 très -long- tems , & qui ai toû- 
9» jours travaillé pour mon avancement. 
99 Vous comprenez , fans doute , aflèz 
» ce que je veux dire : j'ai des rai* 
99 fons très fortes pour refufer le Certi- 
99 ficat que vous fouhaitez -, je vous de- 
*j mande en grâce de ne l'exiger pas de 
n moi. 

, n Je ne veux rien entendre , repli- 
99 qua le Maréchal ; je veux le Certi- 
*> beat , & û vous ne me le donnez y tout 



Digitized by Google 



ï) £ FORBIN. Jlï 

»>â l'heure, je vais vous faire arrêter 1708. 

Cette menace me fit faire dans i'inf- - 
cane bien des réflexions inquiétantes > 
car outre qu'il me parut que le Maré- 
chal le prenoit fur un ton bien haut, & 
qu'il aùroit dû ménager un peu plus un 
vieil Officier, pour qui il me femblok 
qu'il n'avoit pas tout-à-fait affez d'égard ; 
je compris tout l'éclat que mon empri- 
sonnement ailoir produire dans le mon- 
de 3 fuppoféque le Maréchal voulût len 
effet me pouffer à bout. 

Je vis encore que je ne pouvois être 
conduit à la Cour, fans que le Mï- 
niftre en reçut bien du déiagrément* 
& que le Roi , qui n'auroit pas man- 
qué de pénétrer les motifs de mon re^ - 
fus , & à qui 'faurois même été forcé 
de les avouer , s'il m'avoit interrogé 
fur ce fujet , auroit certainement trouvé 
mauvaifes les défenfes du Miniftre , & 
lui en auroit fait des reproches. Pour 
lui épargner ce chagrin % je répondis au 
Maréchal que je le priois de me donner 
du tems pour faire mes réflexions , & 
que je viendrois lui répondre dans deux 
heures. 

Je fus fur-le- champ confârer encore 
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avec les deux Incendans. Nous exami- 
nâmes de nouveau > autant qu'il nous fut 
poflîble, tous les inconvéniens qu'il pou- 
voit y avoir à accorder , ou à refufer ce 
qu'on fouhaitoic de moi & après avoir 
bien tout pefé 5 il nous parut que ce 
ou'il y avoir de mieux à faire , étoic de 
donner fatisfa&ion au Maréchal. 

Nous arrêtâmes encore que j ecriroi* 
au Miniûre, que je lui marquerois en dé- 
tail les violences qui m'a voient été fai- 
tes , les dernières menaces du Maréchal 
de Matignon , & les raifons fur iefquel- 
les j'avois cru , nonobftant fes ordres * 
devoir donner ce malheureux certificat : 
là-defTus je fignaL 

Le Miniflre irrité de ce que je venois; 
de faire, me répondit féchemenn que 
j'étois inexcufable d'avoir paffé outre * y 
que j'aurois dii me conformer à fes in- 
tentions : mais que puifque j'avois été 
bien-aife de me conduire félon mes vues, 
particulières au préjudice des ordres 
que j'avois reçus, je pou vois être aflTuré. 
qu'il s'en fouviendroit , & que mes affai- 
res n'en feroient pas plus avancées à l'a* 
venir. 

Je compris r en iifant cette Lettre * 
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toute la faute que j'avois faite ; car après 
tout , le Miniftre avoir raifon > & c'écoit 
à moi à obéir , fans m'embarrafTer des 
fuites. Je remarquerai encore ici en pat- 
fant y que je ne fis rien qui vaille > iorf- 
qu'avec les deux Intendans j'allai prier 
le Comte de Gacé de retenir les trou- 
pes à Saint Orner , jufqu à l'arrivée des 
matelots. A la vérité mes intentions 
étoient bonnes y puifque je n'avois d'au- 
tres vues que d'afTurer la réuflite du pro- 
jet de la Cour : mais je devois faire at- 
tention aux conféquences fâcheufes que 
cette démarche pouvoit avoir. 

Que ceux donc qui voudront à l'ave- 
nir faire leur chemin dans le fervice , 
s'attachent invariablement à ces deux 
maximes : premièrement > de ne fe mê- 
ler jamais que de ce qui eft de leur em- 
ploi , & en fécond lieu d'obéir aveuglé- 
ment aux ordres qu'ils ont reçus , quel- 
que oppofés qu'ils pacoiffènt à leur fens 
particulier , puifqu'on doit toujours fup- 
pofer que les Miniftres ont des vues fu- 
périeures , qu'il n'eft jamais permis d'ap- 
profondir* 

L'expérience que j*ai faite fur ce fu*- 
jet , doit fervir de preuve de ce que j'a- 
vance à quiconque lira ces Mémoires* 
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1 708. Depuis qu'avec les meilleures intention) 
du monde > je m'avifai de contrevenir 
aux ordres qu'on m'avoit donnés ^ le 
Miniftre ne me le pardonna plus , je le 
trouvai toujours oppofé à mes inrérêts , 
& il affedta de me mortifier toutes léS 
fois qu'il en eut occafion. 

Cette conduite fut caufe que j 'aban* 
donnai le fervice, d'abord après que la 
paix fut conclue. J avoue que j'ai bien 
plus à me louer , en ce point , de la Pro- 
vidence qu'à m'en plaindre , puifque m* 
retraire , en me rendant le repos * m'a 
guéri de toures mes blefïures , & m'a 
donné le moyen de rétablir ma fan ré > 
que mes longs fervices , joints à des fa- 
'[ ligues incroyables avoienc ruinée. Mais 
fi j'avois été bien - aife de continuer à 
- fervir , il auroit fallu me réfoudre â ava- 
ler bien des couleuvres , & tout cela , 
pour n'avoir pas obéi à là lettre. Après 
cette courte réflexion que j'ai jugée né- 
celTaire , je reviens à ma narration. 

Pour m'indemnifer de la dépenfe que 
j'avois été obligé de faire à 1 occafion du 
patfage du Roi d'Angleterre, le Roi me 
fit donner mille livres de gratification , 
& une penfion de mille écus fur le Tré- 
for Royal. Je ne prétends point ici exay 
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gérer :mais je puis dire avec vérité que 170J 
.cette commiflion me coûta plus de qua- - 
rante mille livres. Il n'y aura pas de quoi 
en être furpris, lorfquon fera attention 
qu'il me falloit donner à manger à un 
Roi y à un Maréchal de France , à des 
Milords , à une fuite nombreufe de Sei- 
gneurs du premier ordre , & à des Of- 
ficiers Généraux ; qu'il m'avoit fallu 
gmbarquer plus de quatre vingts domef- 
tiques de tout état; que j'avois tous les 
jours dans mon vaiueau , la table du 
Roi de douze couverts magnifiquement 
fervie , trois autres tables de quinze 
couverts chacune , & la mienne de dix j 
le tout feivi d'une manière aflez prppre, 
& convenable aux perfonnes poijr qui 
elles étoiçnt préparées. 

Cependant comme il pourroif pan î- 
tre difficile à croire qu'on put dans un 
vaifTeau où il n'y a que deux cuifines , 
une pour le Capitaine , & une autre pour 
l'équipage, fournir à tant de tables , voi- 
ci Tordre qu'on tçnoit. 

On mettoit dans une grande chau- 
dière du bœuf, du mouton & 4e la vo- 
laille , d'où l'on tiroit fuffifamment du 
froftilion ppur les foupes. Jayois-en*5 
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*7o3« barqué un grand nombre de petits foyer* 
^ & des potagers , où Ton drelïbit les ra- 

goûts. Lequipage dînoit à dix heures 
& Ton fer voit en même-téms une cable 
de quinze couverts j à onze heures on 
fervoic les deux autres > qui croient en- 
core de quinze couverts , & les viandes 
fe rotiflbienc dans les deux cuifines. A 
midi étoit fervie la table du Roi , & un 
moment après la mienne , qui n'étoit pas 
la plus mauvaife de toutes. 

J'a vois embarqué quatre cuifiniers, 
bon nombre d'aides de cuifîne 5 & des 
Officiers pour dreflèr les fruits. Tous 
ces gens travailloientprefque fans inter- 
ruption, & étoient aidés eux mêmes dans 
leur emploi, paries matelots qui y tra- 
vaiiloient une bonne partie du tcms. 

Le voyage ne fut que de trois femai- 
nes. La table du Roi fut toujours fervie 
avec des perdrix & des faifans. J 'a vois 
eu foin d'en embarquer une bonne quan- 
tité , auflî - bien que de tout ce qui pou- 
voir contribuer à la bonne chère , & à 
la délicateffe des repas. 

Quand les ennemis nous chaffèrenr , 
on me prefla fort de jetter en mer bœufs, 
tpoutons > veaux , & tout ce qui embar- 
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tafïbit le plus* je ne fus nullement de 1708» 
£et avis , & je répondois à tous ceux qui ■ 
me donnoient ces confeils , que nous 
aurions toujours du tems de refte pour 
nous défaire de nos provifions , Se qu'on 
n'en venoit là qu'à la dernière extrémi- 
té. Je n'eus pas tort de ne pas déférer 4 
ce beau confeil elles nous fervirent à 
faire bonne chère , & fans leur fecours , 
nous aurions été réduits à manger du 
ard. 

La flotte étant débarquée , je comp- 
tois de me remettre en mer avec mon 
Efcadre. Les cinq vaiflTeaux de guerre 
qui m'avoient fervi pour la deîcente 
d'Ecofle , étoient en état de mettre à la 
-voile : mais ils ne fuffifoient pas , & Tin* 
tendant ayant négligé de faire caréner 
les bâtimens qui me manquoient , il fal- 
lut perdre bien du tems pour les mettre 
en état de fervir. 

Dans cet inrervaie , les ennemis avec 
quarante vaiiïeaux de guerre vinrent 
bloquer Dunkerque. Mes vaiffèaux 
étoient trop gros pour palfer fur les 
bancs de fable qui forment la rade : ce- 
pendant en ne prenant pas ce parti , il 
falloir ou demeurer dans le Port , ou 
fortir en plein par les paflTes , à h vue 

< 

< 
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170S. des ennemis qui m'auroient accablé pafe 
— —— — ' le nombre. 

Il n'y avoit pas d'apparence de riC* 
quer ce coup , ainfi je me vis forcé de 
confumer mes vivres dans la rade, ce 
qui me fit beaucoup de peine. J'écrivis 
plufieurs fois au Miniftre , pour en re- 
cevoir un ordre de hafarder la forrie: 
mais il ne voulut jamais y confentir , me 
déclarant qu'il remettoit à ma pruden- 
ce d'en ufer de la manière qu'il convien- 
drait. Pour moi , le danger me parut 
trop évident , & je ne voulus jamais mô 
charger d'un événement de cette impor- 
tance* 

Comme la faifon étoit déjà fort avan- 
cée , voyant qu'il ne pouvoit plus y 
avoir lieu a exécuter rien de tant foit 
peu confidérablc , je défarmai , & les 
ennemis fe retirèrent. Moniteur de Pont- 
chartrain informé du défarmement vou- 
lut qu'on armât de nouveau les cinq 
;ros vaifleaux que j'avois j & qu'ils al- 
lafTent croifer pendant l'hiver : il m'é- 
crivit qu'il m'en donnoit le commande- 
ment , avec pouvoir de le céder , fup- 
pofé que je n'en vouluffè point , à tel au- 
tre Capitaine de mon Efcadre que j'en 
jugerais le plus capable» 

J'écrivis 



s 
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J'écrivis au Miniftre , que je le priois 1708; 
de faire attention que ces fortes de cour- — — — — 
fes en hiver ne pouvoient qu'être très 
périlleufes& de nul profit : que les nuits 
étant fort longues , la faifon dure , Se 
les mers fujettes à bien des tourmentes y 
il n'y a voit aucun moyen de rien faire 
qu'il étoit impoffible que les cinq vaif* 
féaux demeuraflfent long-tems unis ; qu» 
pour fe rejoindre il faudroit donner 
des rendez- vous r que la meilleure par- 
tie du tems fe paflèroit en jon&ion ;> 
qu'en un mot, des courfes dans cette fai-- 
fbn ne^pouvoient être propres que pour 
un vaiflèau , ou deux , tout au plus , qui* 
en fe tenant fur des* parages* pouvoienc 
faire quelques prifes par hafarcL 

Le Miniftre ne goûta pas mes raifons> 
& perfifta à vouloir que l'armement fe- 
fît. Je m ex eu fa i d'en prendre le com- 
mandement , que je fis donner â«M6n- 
fîeur deTourouvre. Tout ce que j-avois; 
prévu arriva : l'Efcadre fortit , elle eut 

rout à foufFrir dés mauvais temsj& aprèg< 
avoir été plufieurs fois féparée & réu- 
nie, elle retourna^ à Dunkerque , fans* 

avoir fait la moindre prife,& après avoitf 

dépenfé au Roi de grolFes fommes. 

: Tome- II*. &e; 
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Pour moi je vivois dans rina&ion * 
& je paflai quelque tems dans cet état,, 
lorfque revenant fur la fituation des af- 
faires de l'Europe , & fur les moyens de 
rendre fervice au Roi , j'imaginai ut* 
projet , qui auroit pu donner bien de 
l'embarras aux Anglois > fi des raifons 
particulières n'en euffent empêché l'exé- 
cution. Les Alliés faifoient pour lors le 
Siège de Plfle , & avoient réuni routes 
leurs forces contre cette place -, c'eft ce 
qui avoir donné lieu à ce que j'avois 
projetté ; voici comme j'en écrivis a& 
Miniftre. 

Après lui avoir dit que les gens oi- 
fïfs étoient fujets à fonger creux , & que 
ce que je lui envoyois n'étoit peut-être 
que l'effet d'une imagination qui prend 
plaifir à s'égarer. » Toutes les forces des 
» ennemis > pourfuivois- je , font em- 
*> ployées au Siège de Hfte y fans qu'il 
foit refté aucun foldat en Angleterre > 
«» que quelques malheureufes milices, fuc 
» lefquelles on ne fauroit faire fonds. 

» L'Armée du Roi eft à portée de 
* la Marine , & en état d'être embar- 

quée dans très-peu de tems* Si las 
> Cour vouloir faire paficr trente mille, 
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* hommes en Angleterre , je m'engage- 1708. 
« rois à faciliter ce paflage dans fix , dou- ' 1 
»ze' , & dix heures. 

Vous n'ignorez pas que ce Royau- 
*» nie eft plein de divifîon, & qu'une 
99 bonne partie des peuples fe declare- 
» roit pour les François. Nos trente 
» mille hommes marchant droit à Lon- 
» dres , le prendront infailliblement. Il 

* eft aifé de comprendre que la prife de 
» cette Capitale cauferoit une étrange 
» révolution dans le Royaume ; que 
••pour peu que les ennemis tardaffenc 
** à y envoyer du fecours , nos troupes? 
» feroient en état d'y faire bien dupro- 
s* gres ; que quelqjie diligence qu'on ap* 
y» portât , pour faire avancer les fecours ,» 
» les ennemis ayant à faire bien du-che* 
^ min par mer & par terre , il feroit dif~ 
9$ ficile que nous ne leur euffions pas dé* 
» ja fait beaucoup de mal avant leur ar- 
rivée : mais que tout au moins , quandi 
» nous n'y gagnerions rien autre , les An- 
99 glois feroient obligés , pour fecourir 
99 leur propre pays r a abandonner le fié** 

* ge de l*Ifle- 

LeMiniftre me répondit que là Cour 
approavok fort mon projet-, qu'à la vé- 
ûxê k foliation gréfente des affaires; 



Digitized by Google 



)$i Mémoires du Comte 
1708. ne permettoic pas de l'exécuter : matâ 
1 que je lui avois fait plaifir de lui faire 
part de mes vues , & qu'il me prioit de 
continuer à les lui communiquer. 

Ce fut à-peu-près dans ce tems-la * 
que je reçus un ordre de Monfeigneur 
11 Duc de Bourgogne > pour 
faire marcher les troupes de la Mari- 
ne dont on vouloit fe fervir à l'attaque 
de l'Effiigue , pofte important fur j 
Canal de Bruges à Nieuport , & qui ferj 
à couvrir Ofiende, Je n'avois qu'un feul 
bataillon de marine , je priai le Cheva- 
lier de Langeron de vouloir joindre fon 
bataillon au mien y. il y conrentit -, je te 
fis recevoir Colonel , & nous marcha- 
mes à Nieuport , où en qualité d'Of- ! 
ficier Général , j'allai avec les troupes 
faire des coupures, pour inonder te 
pays , & je poftai des Gardes àla vuedes. 

ennemis. f 

J'avois fait lâns aucune difficulté ,. 
pendant quelques jours , toutes les fonc- 
tions de mon emploi > lorfqu'un Offi- 
cier de terre , qui n'étoit que (impie Bri- 
gadier , s'avifa de me dilputer le Com- 
mandement. Monfieur le Duc de V b n- 
310ME qui étoit de l'autre côté de l'EÊ 
ingue .„ informé de ce démêlé , quiaur 
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ïqît peut-être eu des fuites , me fit Thon- *7°*» 
neur de m'écrire. 

H me marquoitqu'à la vente j'étoir 
Officier Général de Marine : mais que 
n'ayant point de lettre de fervice pour 
commander fur terre > je ferois tous les 
jours expofé à ces fortes de difeuflion » 
qu'il étoit charmé de la bonne volonté 
que je témoignais pour le fervice du 
Roi; qu'il en informeroit Sa Majefté 
en tems & lieu : mais qu'afir* que rien 
n'arrêtât le fiége , il roe prioit de remet- 
tre le Commandement des troupes au; 
Chevalier de Langeron. 
• J'obéis fans peine à un ordre fi re£ 
pedtable. Le Chevalier , à la tête de la 
marine > rendit des fervices très impor- 
tons , & fe diftingua beaucoup. Les trou- 
pes de mer firent des merveilles fous fç$« 
ordres : elles montent les premières à 
Fadàut , & ne contribuèrent pas peu à la 
prife de la place * Lorfqu elle fut em- 
portée i nous ramenâmes les troupes à 
Dunkerque , d'où je partis pour me ren* 
dre à la Cour. 

Je fus me préfenter au Roi , & dt* 
ià au Miniftre ^qui me reçut affez froi- 
dement , & je ne m'attendois pas .à un. 
Accueil plus favorable . Quelques jour& 
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1708* après il me fit appelles II n'y avoic pltW 
^ de fonds dans la Marine pour aucun ar- 
mement s la dépenfe qu'on venoic de 
faire pour le paflage du Roi d' Angle- 
terre, & pour l'armement de l'Efcadre 
pendant l'hiver , avoît confumé tour 
le produit des prifes que j Wois faite la 
campagne précédente, 

C'étoit pour me parler de cet épui- 
fement des finances , que le Miniftre 
avoir fouhaité de me voit. 11 me pro- 
posa de chercher moi-même des parti- 
culiers pour faire des fond* , qu'on em- 
ployeroit a armer PEfcadre de Dura* 
icerque*. Je lui promis de faire mon pol- 
fîble pour y réuffir. 

Il ne m'auroit pas été bien difficile 
d'en venir à bout y mais je n'a vois gar- 
de de m'en mêler- ir m'auroit fait 
trop de peine dégager bien d'honnê- 
tes gens qui avoienc une pleine confian- 
ce en moi ,a de grands frais dont il étoir 
à craindre qu'ils ne perdiflent les avan- 
ces ; car il efc certain oue le Miniftre 
n'auroit employé l'Efcaare que pour le 
fervice du Roi , & nullement aupro*- 
fit de ceux qui auroient prêté leur ac* 
gent. 

Quelques jpurs après , il me deiaon* 
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javois trouvé de quoi faire l'ar- 170Î. 
mement dont il m'avoit parlé. Je ré- 
j>ondis que je n'avois trouvé perfonne y 
qui fût aflez riche , ou qui eût afTez 
de bonne volonté. J'ajoutai en même- 
tems que c'étoit à lui > qui avoit un 
crédit infini , à trouver des Armateurs; 
qu'il le pouvoit pins facilement que tout 
autre , qu'il n avoit qu a s'adrefler aux 
Gens d affaires > Se aux Partifans , qui 
avpient tout l'argent du Royaume , &C 
qui avoient afTez gagné avec le Roi r 
pour ne devoir pas fe faire une peinte; 
d'une avance qui n'étok pas grand cho- 
fepour eux,. 

Notre converfation n'alla pas plus; 
loin ce jour-là : mais le lendemain la. 
Cour étant à Marli > il m'envoya cher- 
cher de nouveau ; je trouvai chez lui 
te Baillif de Langer on , nous dinâmes 
tous, trois enfemble. Après le repas il 
nous parla long - tems lur l'armement 
de Dunkerque \ & il affe&a de nous» 
redire plusieurs fois que nous devions 
nous employer à chercher des Armateurs* 
pour mettre l'Efcadre de Dunkerque ea^ 
mer. 

Comme finfiftbis fur rimpoffibilité 
qvl nous étions de trouver ce qu'il four 
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708. haitoit , foit par rapport à la rareté 
— — ~ L'argent > foit par rapport au peu de coi>- 
fiance qu'on prenoit en nous, w Je fais 
» bien ,*ne dit-il , que vous trouvez des 
» difficultés par-tout , & ce n'eft pas 
» d'aujourd'hui que vous avez refufé 
» d'entrer dans mes vues- Je vous les 
»ai communiquées autrefois dans une 
» affaire dune afFez. grande conféquen- 
» ce : mais quoique je vous euffe parlé 
s j affez clairement , vous n'y voulûtes 
^ jamais rien entendre , & vous ne lai£- 
» fates pas d'agir , comme fi je ne vous- 
» avois rien dit* » 

Je vis fort bien où ce reproche ten- 
doit ; je fis femblant de n'y rien com- 
prendre , & je m'exeufai , en difant que 
jem'étois toujours conformé à mes in£ 
tru&ions. »■ Le: Miniftre me répliqua:: 
» vos inftru&ions ont toujours été con- 
» çues , comme il convenoit ; mais je ^ 
y» vous avois fait aflez entendre dans nos 
» converfations particulières , ce que je 
v fouhaitois de vous.. 

j> Il eft vrai , Monfieur , lui repartis- 
* je , & je vous avois parfaitement en ten- 
w du , puifqu'iifaut l'avouer : mais je 
» n'avois garde de me charger de 
u pareilles, commiflkms. Ce n*eft pa* 

» d'aujpurdnuû 



< 
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*> aujourd'hui que je fais, que quand on - 
» veut qu'un fujet zélé pour le ferviqe 
» de fon maitre , exécute quelque chofe 
» d'important , il Faut lui en donner l'or- 

dre par écrit > & lui mettre entre les 
» mains de quoi juftifier fa conduite , 
» quand il aura obéi. 

» La dernière avanture qui m'eft ar- 
» rivée au fujet du Roi de Dannemarck» 
*> m'a appris quel auroit été le fuccès de 
99 celle dont vous me parlez. Vous m'a» 
99 viez dit de vive voix 3 au fujet de cette 
99 première , que fi je trouvois quelque 
99 bon coup à faire dans les ports de 
99 Dannemarck , contre les ennemis du 
99 Roi , je ne devois pas les manquer* 
99 En conféquence de cette parole j qui 
» valoir un ordre , je brûlai vingt-cinq 
» bâtimens Holiandois que j'avois trou- 
99 vés aux approches , & dans la Baie dè 
99 l'Ifle de Wardhouis. Le Roi de Dan- 
99 nemarck fait des plaintes contre moi » 
99 fon Ambafladeur requiert que je fois 
» puni , comme infra&eur de la paix, 
99 & il ne demande rien moins que ma 
*>tête. Et quand je vous reprefente que 

» je n'ai rien fait que fuivant vos inten- 
tions , &que c'eft à vous à me jufti- 

j»fier, vous me renvoyez froidement 
Tome II. F f 
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p w chez Monfieur de Torcy , pour y ré-i 
y» pondre comme un criminel. Heureux 
» davoirpû trouver de moi-même quei- 
» que ombre de raifon pour colorer tei- 
»i lement queliement la conduite que j'a- 
»>vois tenue. *p 
» Dequoi vous plaignez- vous j inter- 
m rompit le Miniftre ^ malgré les inftan- 
» ces de Y Ambafladeur , il ne vous effc 
« rien arrivé. J'en conviens , lui repli-» 
» quai- je : mais reconnoifïèz aufli que je 
» ne me fuis tiré d'affaire que parceque* 
^enfuite des brouiileries fecretes., &c 
» de la méfintelligence qu'il, y avoic 
•> entre les deux Couronnes > on nes'eft 
■m pas trop embarraflfé de donner fatisfâc-? 
i> tion à ce Prince. 

* II n'en auroit pas été de même 3 
*> fi j'avois exécuté ce que j'avoisj*ai:r 
i* faitement bien compris dans l'affaire 
» dont vous mç parlez* U étoit immanr 
i>. quable qu'on aùroit fait des plaintes 
contre moi , je n'aurois pa^eu affaire 
àdes,Puiflançes q|ap vous euffipz cru 
ne devoir pas raépager : l'on maut 
» roit fait mon proçès , & n'ayant à al* 
léguer pour défenfe qjie des paror 
w les» qu'on oublie dans lloccafîon , il 
y m'ei* aurpv coûté la tête ^ ^fiquoi f 
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^ que très innocent , j aurais été la vie- ?• 

rime fur laquelle Ton auroit tout fait ^ 
» retomber , & qu'on nauroit pas man- * 
■m qué d'immoler aux plaintes de ceux à 
*> qui ma conduite auroit été defagréa- 
» ble* 

A ce mot , le Miniftre fe prit à rire , 
& plaifanta aflTez long-tems fur ma pré- 
voyance, qui lui paroiffoit, difoit-il > 
Jiots de faifon. 

Aii commencement de Tannée mil 
fept cent neuf, je fus envoyé à Dun- 
kerque, pour y commander. Sur le 
bruit qui couroit que les ennemis dé- 
voient venir bombarder la Ville , & 
brûler les jettées , j a vois ordre de pré^ 
parer des chaloupes & de petits canots 
pour travérfer leur projet ; mais ce bruit 
fut faux , & perforine ne parut. 

Je retournai à la Cour , où je féjour- 
nai qilelque tems. Il me faifoit beau- 
coup de peine de retourner à Dunker- 
que ; ma famé étoit fort altérée, & je 
fouffrois extrêmement , tant de mes an- 
ciennes blefliires , que de bien d autres 
infirmités que j'avois. contractées dans 
mes longs voïages , & dans tous les dan- 
gers que j'avois courus. 

Je rtf adrefTai au Miniftre * à qui je 

Ffij 
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repréfentai que n'y ayant plus d'arme^ 
ment dans ce porc > il écoit inuciie que 
j'y demeuraffe plus long-tems 3 qu'un 
Enfeigne fuffifoit pour le fervice qu'il y 
avoit à faire 5 & qu'ainfi je le priois de 
me mettre dans le département de Tou- 
lon.Pour l'engage wncore mieux àm'ac- 
corder ce que je fouhaitois , je lui fis 
valoir mes maladies * qui demandoienc 
que je m'approchafle de mon air natal , 
où je ferois à portée de faire des remè- 
des pour le rétabliflement de ma famé * 
& pour me mettre en état d aller encore^ 
aû bout du monde > fi le fervice du Roi 
le demandoit. 

J eus beau infîfter , prefTer , prier , 
le Miniftre fut inflexible , il me refufa 
crûment , & je n'en tirai d'autre répon- 
fe > finon que ma préfence étoit necef- 
faire à Dunkerque. Tout ce que je pus 
obtenir,fe réduifit à un congé pour trois 
mois, pendant lefquels je pourrois aller 
régler quelques affaires que j a vois en 
Provence. 

L'année d'après il me fallut retourner 
encore à Dunkerque pour y remplir les 
fondions de Commandant dans le port* 
Le déclin de 1 âge ne vient pas fans in- 
firmités * lesmiennes,augmen|||encTBx- 
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trêmementj & plufieurs de mes plaies — 
«'ètoient rouvertes. Je fus oblige d'al- 
1er en Provence , où je mis encre les 
mains des Chirurgiens. Jecrivis de là 
au Miniftre que je n'étois point en état 
de retourner a mon porte ; il le trouva 
mauvais , il voulut m!obliger de m'y 
rendre > & me menaça de me faire rayer 
des Etatsi de la Marine, fi je n obéiflois 
promptement. 

Je lui répondis qu'il étoit le maître 
de faire ce qu'il jugeroit à propos : mais 
que dans l'état où j'étois , il étoit abfo- 
lument impoffible que je me mifle en 
route. Je lui envoyai* fur l'état & fur la 
qualité de mes bleflures,des atteftations 
des Médecins & des Chirurgiens,fignces 
par M. Arnoux, Intendant des Galè- 
res. Il nen tint nul compte , & perfifta 
à vouloir être obéi. 

Enfin j'écrivis au Cardinal de Jan- 
fbn , à qui je fis part de la fituation où 
je me trouvois : cette Eipinence parla au 
Miniftre, & obtint qu'on me mettroic 
du département de Toulon, Je me ren- 
dis dans la Ville : mais je n'y fus pas 
plutôt, que mes infirmités augmentè- 
rent confidérablement. Je récrivis au Mi- 
niftre, le priant de me permettre d'aller 
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pafler au moins quelque tçms chez moi 
pour tâcher de me rétablir parfaitement* 
& de me mettre en état d'employer le 
refte de mes jours au fervice de Sa Ma- 
jefté. On n'eut aucun égard à mes priè- 
res j & je reçus un ordre précis de ré^ 
fider à Toulon. 

Cette dureté, qui me percale cœur * 
me fit prendre la réfolution de me re- 
tirer entièrement , d'autant mieurt que 
|e vis fort bien que la paix qui alloit 
être conclue avec l'Angleterre , fuppo- 
fé qu'elle ne le fût pas déjà , ne laifferoit 
déformais que bien peu de chofe à faire 
dans la marine. 

J'écrivis donc > pour la dernière fois 
à M. de Pontchartrain , que mes maux 
augmentant de plus en plus , & que n'y 
voyant point d'autre remède que de ittô 
retirer entièrement , je le priais de me 
faire obtenir de Sa Majefté un congé ab- 
foiu. Ce Miniftre, qui ne m'aimoit pas à 
beaucoup près , furtout depuis l'affaire 
du certificat 3 ne me marchanda pas i 
il m'envoya tout ce que je fouhaitois * 
& il fit jo\ndre,au congé que je lui avois 
demandé , une penfion de quatre mille 
livres > outre celle de trois mille livres 
dont je jouiiïbis depuis deux ans» 
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Je ne poufferai pas plus loin ces Mé- ' 
pioires. En conféquence du congé que 
Je venois de recevoir , je me retirai à 
l'âge d'environ cinquante-fix ans , après 
quarante-quatre ans de fervice , dans 
"line maifon de campagne que j'ai dans 
le voifinage de MarfeiUe,pù j'ai toujours 
demeuré depuis. 

J'y refpire un fort bon air , j'y paflfe 
dans une honnête abondance une vie 
douce & tranquille , uniquement occu- 
pé à femr Dieu, & à cukiver des 
amis, dont je préfère le commerce à tout 
ce que la fortune auroit pu me préfen- 
ter déplus brillant : j'emploie une par- 
tie de mon revenu au lbulagemant des 
pauvres 3 & je tâche de remettre la paix 
dans les familles , foit en faifant ceflTer 
les anciennes inimitiés, foit en termi- 
nant les procès de ceux qui veulent s'en 
rapporter à mon jugement. 

Ce genre de vte paifible m'a rendu 
ma première vigueur ; toutes mes in- 
commodités fe font entièrement difli- 
pées ; & quoique dans un âge avancé , 
je jouis d'une fanté prefqu'auffi forte & 
auflï robufte que dans ma première jeu- 
nefle : aufli , bien loin de me plaindre 
des dégoûts que j'ai reçus de la Cour, 
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je reconnois de bonne foi qu'ils m'onc 

X 7 1 0 / • t pii • r 

7 ' été bien plus profitables que nuinbles » 
puifque je leur dois un bonheur que je 
ne connoiflbis pas auparavant » & que 
je naurois peut-être goûté de ma vie. 

Monfieur de Jorbin eft more dans fa 
retraite en 17 3 4* 



Fin du fécond & dernier Tome. 
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